
Notes sur l'histoire de la céramique chinoise
Author(s): Paul Pelliot
Source: T'oung Pao, Second Series, Vol. 22, No. 1 (Mar., 1923), pp. 1-54
Published by: BRILL
Stable URL: http://www.jstor.org/stable/4526680 .
Accessed: 19/02/2011 06:47

Your use of the JSTOR archive indicates your acceptance of JSTOR's Terms and Conditions of Use, available at .
http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp. JSTOR's Terms and Conditions of Use provides, in part, that unless
you have obtained prior permission, you may not download an entire issue of a journal or multiple copies of articles, and you
may use content in the JSTOR archive only for your personal, non-commercial use.

Please contact the publisher regarding any further use of this work. Publisher contact information may be obtained at .
http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap. .

Each copy of any part of a JSTOR transmission must contain the same copyright notice that appears on the screen or printed
page of such transmission.

JSTOR is a not-for-profit service that helps scholars, researchers, and students discover, use, and build upon a wide range of
content in a trusted digital archive. We use information technology and tools to increase productivity and facilitate new forms
of scholarship. For more information about JSTOR, please contact support@jstor.org.

BRILL is collaborating with JSTOR to digitize, preserve and extend access to T'oung Pao.

http://www.jstor.org

http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap
http://www.jstor.org/stable/4526680?origin=JSTOR-pdf
http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp
http://www.jstor.org/action/showPublisher?publisherCode=bap


NOTES SUR 
L'HISTOIRE DE LA CERAMIQUE CHINOISE 

PAR 

PAUL PELLIOT. 

[The Pottery and Porcelain Factories of China. Their geographical 

distribution a?nd periods of activity, par A. L. HETHERINGTON, Londres, 

Kegan Paul. 1921, in-8, pp. 15, avec carte; 10 sh. 6 d. 

The Early C(eramic Wares of Cli/na, par A. L. HETHERINGTON, 

avec introduction de R. L. Hobson, Londres, Benn brothers, 1922, 

iu-4, p. xVII[ + 160, avec 45 pl., dont 6 en couleur; 63 sh.] 

II y a vingt ans encore, le collection iieur de ceramique chinoise 

en Europe ou en Amerique ne s'interessait guere qu'aux porcelaines 

classiques des Ming, de K'ang-hi, de K'ien-lonig; tout au plus, en 

tete de serie et par maniere d'introductioin teiiait-il a faire figurer 

quelques pieces qu'il croyait Song. Les conditions out bien change. 

Pour poser les rails des chemins de fer, il a fallu eventrer des 

milliers et des milliers de tombeaux. Lerir contenu a eveill6 la 

curiosite, alimente' un marche6, souleve des problemes nombreux. Les 

connaissances se sont pre'cisees Na mesure que les objets arrivaient 

plus abondants. Le pionnier de ces recherches, Bushell, est mort 

en 1908. Mais, des 1909, M. B. Laufer publiait son bel ouvrage, 

devenu rare, Clhinese Pottery of the Han Dynasty, et M. R. L. Hobsoni, 

apres uie serie d'articles ecrits pour le Burlington Magazine en 
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1909-1.910, faisait paraitre en 1915 les deux volumes de Chinese 

Pottery and Porcelain, oeuvre d'artiste et de savant, que sa valeur 

meme a rendu malheureusement aujourd'hui d'un prix inaccessible 'a qui 

n est pas millionnaire ou marchand. Depuis 1915, bien des pieces 

ont ete encore reunies qui apportent des donnees nouvelles, princi- 

palement en ce qui concerne la ceramique des T'ang; M. Hobsou 

en a parle, d'apres les magnifiques exemplaires de la collection 

Eumorfopoulos, dans le Burlington Magazine de 1919-1921. M. 

HETHERINGTOY, qui appartient au petit groupe des amateurs anglais 

de ceramique chinoise arcbaYque, a voulu mettre 'a la disposition diu 

public d'abord une carte des centres de production ce'ramique an- 

ciens et modernes, puis un livre qui, tout en dressant un e6tat 

exact de ce qu'on sait actuellement, initiat en meume temps plus ou 

moins 'a la civilisation chinoise elle-menme et flit en tout cas, et "a 

tous points de vue, plus accessible que les ouvrages savants et presque 

introuvables de MM. Laufer et Hobson. 

Le repertoire des centres de production, qui les classe d'abord 

par provinces, puis par dynasties, et les situe eusuite sur une carte, 

est un aide-memoire commode, mais necessairement provisoire. Les 

geograpbies chinoises indiquent, pour l'epoque contemporaine elle- 

menme, bien des centres de production que les ouvrages europeens 

n'ont pas encore signales. C'est ainsi que, pour le Fou-kien, M. H. 

ne mentionne aucune fabrication de porcelaine dans la prefecture 

de Fou-tcheou. Or la Description Gdndrale du Fou-kien de 1868 

(Fou kien ttong tche, ch. 59, fol. 28 v0) specifie que deux endroits 

de la sous-prefecture de g * Piing-nan, appeles jt4 X TsBouen- 

t'eou et Ai " 
Ts'ien-ts'ouen, fabriquent des porcelaines grossieres 

(J > k t'ou ts'eu-kli) qui suffisent 'a l'usage local des deux 

sous-pr6fectures de Ping-nan et de K gJ Kou-t'ien. On pourrait 

citer nombre de cas analogues. Et il en est de meme pour l'e'poque 

aucienne. C'est ainsi que j'aurai plus loin 'a dire un mot d'un 
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ancien centre de fabrication du Sseu-tch"ouau qui, pour autant que 

je sache, n'avait pas ete releve jusqu'ici. Par contre, M. H. n'a pas 

fait etat, dans la province du Tche-li, du centre de fabrication de 

porcelaine indique par M. Laufer pour le Xe siecle 'a MI -j Yeou- 

tcheou, c'est-'a-dire dans la prefecture de Yong-p'ing au Tche-li. Je 

ne sais ce qui a determine cette exclusion, mais, datis l'etat actuel 

de nos connaissances, elle me parait justifiee, au moins pour la por- 

celaine; le texte qu'invoquait dans le cas present M. Laufer') ne 

parle pas en effet de porcelaine (ts8eu-k'i), mais de 9,, -J lieoz-li. 

Le second ouvrage de M. H. est beaucoup plus important. II 

met a profit toutes les recherches ante'rieures, y compris ce qu'on 

a appris de nouveau sur la ceramique T'ang posterieurement 'a la 

publication du livre de M. Hobson. En outre, des chapltres de con- 

side'rations generales, un aperqu historique, des traits de moeurs ou 

des anecdotes jetes au milieu et 'a propos des objets decrits envelop- 

pent peu 'a peu le lecteur non specialiste d'une atmosphere favorable 

a l'intelligence sympathique de l'art chinois. 

Je ne souscrirais pas a tout ce que M. H. dit du passe lgenX 

daire on historique de la Chine, par exemple a propos du code 

criminel de l'empereur Chouen, ou encore de & 7 Kin-t'ien et 

de l'origine du caractere j t'ien (p. 9 et 147), et on pourrait 

relever que Khubilai est le petit-fils - et non le fils - de Gengis- 

khan (p. 21), ou que I'Astrde est un roman et non une piece de 

tbeatre (p. 107), mais il serait sans interet d'allonger ces errata 

qui n'out guere 'a voir avec l'histoire meme de la ceramique. C'est 

uniquement de la ceramique, de son histoire et de son interpretation 

que je veux parler ici. 

Les illustrations de M. H. out ete choisies parmi les exemplaires 

'moyensz qu'un collectionneur avise a chance de rencontrer; du 

1) B. Laufer, The beginnings of porcelain in China, Chicago, 1917, in-8 (Field MAls, 

of Nat. Hist., Publ. 192), p. 99. 
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moins est-ce ce que l'auteur annonce dans son introduction. Certaines 

'en sout pas moins exceptionuelles, comme le magnifique chameau 
de la collection Eumorfopoulos qui sert de frontispice. Toutes ces 

illustrations sont fort biell tirees. Je cloute que le cheval de la. 
pl. 3, fig. 4, avec son type alourdi, Soll halnachement, ses etriers, 

puisse etre des Han. Pour la epilgrim bottlea de la pl. 12, fig. 1 

(hellenisante, dit A1. EI. apres M. Hobson, mais allssi, nze semble- 

t-il, iranisante), il eut valu de rappeler l'esemplaire presque iden- 

tique et de relief p]U3 net qui appartient a M. Eumorfopoulos et 

a ete reproduit par M. Hobson (t. I, pl. 13, fig. 2)1). En ce qui 

concerne le personnage de la collection liumorfopoulos qui porte 

sur sa coiffure un pigeou (?) aus ailes eployees s'abattant comme 

un Saint-E3prit (pl. 11), suffit-il de dire que c'est un zofficial with 

bird headdress ? M. Hetherillgton suit ici M. Ilobson qui, apres 

avoir songe dans le Burlington Magaeine de 1919 (II, 25) a voir 

daus ce personIlage un pretre manicheen, a dit depuis lors (ibid. 
1921, I, 20 et pl. I), a propos d'un pelsonnae semblalzle et de 

son compagnon trouves dall3 une tombe en meme temps qu'une 

itlSCl'it)tiOtl de 728, qu'ils etaient ¢evidently persons of standing, 

probab]y ministers, if we may judge by their dress>. Mais il 'est 

pas a ma connaissance que les fonction2laires aient jamais porte Qn 

Chitle, avant ou apres les T'ang, aucune coiffure de ce genre; Xes 
portrait3 de donateur3 des grands sanctuaires bouddhiques l'iguorent. 

Les vraisemblances nle paraissent ietre plutot que les pretend us 

z officials > soient des persounaves de cette mythologie populaire 

chinoise, sans doute matiuee d'influences Strangeres, que les bas- 

reliefs des Han et les statuettes funeraires de3 ssis dynastiesD et 

des Teang nous revelent peu a peu, mais que le 8ilellce presque 
absolu des textes domines par l'orthodosie confuceenne ne IlOUS 

_ 

- 13 Sur ces "pilgrim bottles", cf. l'article de M. Hamilton Bell dans le Barlisgton 
Magazine d'aout 191A, et aussi celui de M. Hobson, ibid., nov. 1919. 
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permet pas eucore d'interpreter. Si nous avons ic i affaire a des 

4ministres>, ils seraient, dans mon hypothese, des ministres de 

l'au-del'a. 

Ceci dit, je voudrais, 'a propos parfois du livre de M. H., mais 

encore plus en partant de l'ouvrage de M. Hobson qui lui a tant 

servi, formuler un certain nombre de remarques. L'etude de la 

ceramique chinoise ancieune a ete poussee surtout en Angleterre et 

en Amerrique, par des specialist6s ayant de l'ceil et du goiut, et a 

qui des collections importatites comume celle de M. Eumorfopoulos 

ou celle de M. Peters fournissaient les materiaux en abondance. 

Ces specialistes etaient ou sont plus archeologues que philologues: 

dans le cas pre'sent, c'est e'videmment tant mieux. I1 n'en reste pas 

moins qu'ils doivent ituterpreter les resultats de leur experience, faire 

des hypotheses, et que lIa la sensibilite la plus delicate a parfois 

profit 'a pouvoir s'appuyer sur des textes. Or les historiens de la 

ceramique chinoise n'ont eu et n'ont sou vent enicore ia leur disposi- 

tion que des versions suspectes, peu precises ou meme lourdement 

erronees. Bushell, qui a taut fait pour l'archeologie et l'art chinois, 

ne connaissait pas tres bien la langue. Comme d'autres, iH rencon- 

trait en outre, dans des compilations, des citations qu'il ne s'at- 

tachait pas i rechercher dans les sources oriainales pour s'y assurer 

du texte et du contexte. La traduction du J t Tao chouo, qu'il 

n'avait pas publiee, mais qu'on a fait paraltre eii 1910, donc 

apres sa mort, sous le titre de Description of Clhinese Pottery and 

Porcelain, est une suite d'a-peu-pres qui a beaucoup servi, mais qui 

parfois a nuil). C'est une ceuvre ia reprendre; elle exigera un long 

]) Bushell avait execute une premiere version du T'ao chouo a son propre usage, 

puis fit de cette traduction une "re'vision complete" quand il en envoya le manuserit en 

1891 a MM. Laffan et Walters, qui en projetaient alors la publication. Mais finalement 

la publication n'eut pas. lieu, et Bushell se contenta d'utiliser de nombreux passages du 

T'ao chono dans son ouvrage Oriental Ceramic Art, Collection of W. T. Walters, paru en 

1899. J'ignore si Bushell avait alors le sentiment que son travail n'6tait pas au point- 
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temps. En attendant, certaines erreurs s'aggravent en se repe'tant, 

Je ne crois donc pas inutile de soumettre des maintenant 'a l'appre- 

ciation de M. Hobson et de ses emules, auxquels je dois tant pour 

tout ce qu'ils m'ont appris, quelques observations, reserves, ou nieme 

corrections, quai sont avant tout celles d'un philologue. 

I. - Pour la periode archaique, ni M. Hobson ni M. Hethering- 

ton ne rapporteut aucun objet au temps des Yin (1768 [ou 1558] 

a 1122 [ou 1050] av. J.-C.); quant aux Tcheou (1122 [ou 1050] 

a 255 av. J.-C.) 1), ils il'en connaissent encore, comme M. Laufer 

en 1909, que de rares specimen d'une poterie grossiere, souvent 

stride de hachures, et dont le type le plus caracteristique serait ces 

recipients trilobes oa M. d'Ardenne de Tizac propose de voir l'imi- 

tation du pis de la vache 2). C'est, dit M. Hobson (I, 3) 'a purely 

utilitarian ware of simple form, unglazed and almost devoid of or- 

nament). Tel est encore l'avis de M. Hetherington, et, tout recem- 

ment, M. -Rucker-Embden declarait a son tour que la ce'ramique 

des Tcheou e'tait ciausserst primitiv . 

Ces conclusions repondent en apparence aux donnees imme'diates 

dont les historiens de la ce'ramique chinoise ont dispose jusqu'ici; 

en tout etat de cause, elles n'en etaient pas moins en soi fort 

surprenantes. Etait-il vraisernblable que les admirables bronziers que 

furent les Chinois du premier et meme du deuxieme mille'naire avant 

notre ere n'eussent pas ete' capables de cuire d'autres pots que la 

c6ramique vraiment grossiere qu'on nous montrait? II semble qu'on 

puisse aujourd'hui entrevoir la solution du probleme. A vrai dire, 

1) La premiere chronologie est celle dite du T'ong kien kang mou; la seconde resulte 

du Tchou chou ki nien. Jusqu'h present, nons devons admettre ce flottement d'environ 

deax siecles pour la chronologie chinoise du deuxireme millenaire avant Jesus-Christ. 

2) D'Ardenne de Tizac, Les atimautx dans l'art chinois, Paris, A. Levy, [1922,] in- 

folio, p. 6. Il me parait y avoir a cette explication se'duisante une objection assez serieuse. 

Si les Chinois se sont inspires ici du pis de la vache, pourquoi lear vase n'est-il qu'a 

trois lobes, alors que la vache a quatre pis? 
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cette solution s'est fait attendre. Depuis vingt ans, le site de I'an- 

cienne capitale des Yin au Ho-nan a livre un grand nombre d'ecailles 

de tortue et d'os inscrits, qui nous ont reudu pour la premiere 

fois un temoignage authentique de ce qu'etait 1'ecriture chinoise 

dans le deuxie'me millenaire avant notre er&'). TaDt en envoyant 

son frere sur les lieux qu'en s'y rendant lui-meme en 1914, 1'erudit, 

bien conno M. Lo Tchen-yu a reuni un certain nonbre d'autres 

debris provenant du meme site, et les a publie's sous le titre de 
t- 4Li # J .L . Yin hiu kou kli wou t"ou lou2). II y a la 

une cinquantaine d'objets: travaux en corne de rbinoceros8), en 

ivoire4); pointes de fleches, epingles de tete et orniements divers en 

os; fragments d'objets en jade; cpierres sonores polies; disque en 

yao 1); cauries veritables et en yao 6); magoiifique anse de vase 

1) I1 n'y a pas a douter de la re'alite de la decouiverte de ces ecailles et os inscrits, 

faite "a ,J4 jh Siao-t'ouen, c'est-a-dire a 5 Ii au Nord-Ouest de Tchang-to-fou du Honan. 

Quant a leur date, M. Lo Tchen-yu l'a immediatement fixee au temps des Yin, et le 

sinologue europ6en qui s'est le plus occupe de ces inscriptions, M. Hopkins, apres avoir 

mis lui-m8me en avant une date plus r&cente, s'est aujourd'hui rallie sans reserves aux 

conclusions de M. Lo. Je dois ajouter que, si les ecailles et os inscrits authentiques datent 

bien des Yin, on a fabriqu6, depuis les premieres trouvailles, pas mal de faux. Je crois 

en particulier qu'il faut considerer comme des faux les pieces publiees par M. Hopkins 

dans le J.R.A.S. de juillet et octobre 1913. 

2) Cet opuscule in-folio, dont les planches sont fort bonnes, a paru en 1916-1917 

dans les livraisons 4-6 de la precieuse revue archeologique VA Yi chou 

ts'ong pien publiee a Changhai gr'ace a la generosite de M. Hardoon. 

3) TI est interessant, vu les diFcussions qui se sont elevees entre M. Giles et M. 

Laufer au sujet de la connaissance da rhinoceros dans la Chine archaique, de retrouver 

un travail du temps des Yin en corne de rhinoceros. M. Lo est formel sur la matiere 

dont l'objet est fait. Les textes les plus anciens parlaient d'armures en cuir de rhinoceros, 

mais rien n'indiquait que les Chinois eussent egalement travaille la corne du rhinoceros 

aussi tot (sauf pour les coupes dites " k 
sseu-kong, dont la nature est toutefois 

controversee). 

4) D'apres l'article japonais que je vais citer quelques lignes plus loin, cot ivoire 

serait colui d'une variete de l'espece Stegodon, aujourd'hui eteinte. 

5) A)I yao designe en principe une coquille nacree; je ne sais pas exactement h quelle 
coquille M. Lo applique ce nom ici. 

6) Ce sont les deux seules sortes que fournirait, selon M. Lo, le site des Yin. Les 

cauries veritables auraient donc et6 l'objet d'une premiere imitation en yao; cc n'est qu'a 
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en bronze incrustee de ce qui doit etre des turquoisesl); os cen 

queue de poisson a polis 2); cornes d'animaux, dents d'e'lephant, coquilles 

la fin des Yin ou au debut des Tcheou qu'on aurait fait des cauries en os, et encore 

plus tard en bronze; ces derniers, appeles 4 g k yi-pi-ts'ien ("monnaies en nez 
de fourmi'') ont parfois des inscriptions, dont le type d'ecriture est de la fin des Tcheou. 

1) Ce fragment suppose un art du bronze extremement developpe. En fait, M. Lo 

admet qee la localit6 actuelle /J TI Siao-t'oaen, d'oiu proviennent tous les os et 

ecailles inscrits des Yin, est la meme que le J j f g Ho-tan-kia-tch'eng ou 

"Ville de Ho-tan-kia" (c'est le nom d'un souveaain des Yin), que les compilateurs da 

Po kou t'ou lou, dans la premiere moitie du XIIe siecle, indiquent comme le lieu de 

provenance d'un certain nombre des bronzes qa'ils reproduisent. Cette localisation de la 

ville de Ho-tan-kia est en effet celle qnii, anterieurement aux decouvertes contemporaines, 

est indique'e de'j"a dans le 1=:6g ,'I.p djj' Tchang to fou tche. II est toutefois sur- 

prenant que le site ayant ete ainsi dejai reconnu et identifie sous les Song, on ne dise 

rien sous les Song des e'cailles et os inscrits. Et d'autre part, il semble bien que, depuis 

vingt ans, le site n'ait rendu que fort peu de bronzes. L'explication est peut-itre la sui- 

vante. La ville ancienne est assez vaste, entourea de trois cotes par la rivi'ere V Yuan. 

Le terrain oiu on trouve les ecailles et os inscrits n'a par contre qu'une superficia d'une 

quarantaine de meou, soit environ 2 hectares et demi; et les paysans y vont chercher ces 

ecailles a une profondeur de 5 a 6 metres; telles sont du moins les indications quaedonne 

M. Lo Tchen-yu quand il raconte sa visite de 1914 a Siao-t'ouen dans son jf + [E, 
W ou che je mong hen lou (ed. du Sine t'ang tsWong k'o, ff. 20-21). Dans 

ces conditiot,s, il est tres possible que le hasard ait fait decouvrir sous les Song un ou 

des emplacements assez riches en bronzes anciens, mais sans qu'on ait eventre le sol la 

memme out etait l'ancien depot des ecailles et os a inscriptions divinatoires. Quant aux 

"pierres precieuses" incrust6es daus le bronze, M. Lo dit qu'il n'est pas en mesure de 

Aes identifier, mais qu'elles sont "vertes comme les [plumes du] martin-p8cheur" ( 

tt i ); cette comparaison est classique en matiere de ceramique pour la couleur que 
nous appelons "bleu turquoise", et j'incline fort a penser qu'il s'agit de turquoises. Les 

Chinois modernes connaissent et appr6cient peu la turquoise, et peut-Stre est-ce pourquoi 

M. Lo n'a pas songe a elle. D'autre part, dans ses Notes on turquois in the JEast parues 

en 1913, M. Laufer pensait que la Chine ancienne avait ignori la turquoise. Mais, depais 

1913, il est venu en Europe d'anciens bronzes incrustes de turquoises qui datent au moins 
des Han. Le fragment tres archaique publie par M. Lo, m8me s'il ne provenait pas reelle- 

ment de Siao-t'ouen, - car il n'est pas de ceux que M. Lo a ramasses lui-meme. 

montre qu'il en etait deja' de m8me a une e6poque beaucoup plus ancianne. Personnellement, 

je ne suis pas eloigne de penser quae pi a designe dans la Chine ancienne, et peut-8tre 

primitivement, la turquoise. 

2) ' % , cha-wei, "queues de raquin", dit M. Lo, qui ajoute qu'elles sont en os,, 

polies et par endroits granulees, et qu'il ignore leur usage. Ce sont en tout cas des os 

d'apparence singuliere, qui, sur la planche, rappellent plutQt des bois de cervides. 
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de bivalves l). Mais, par une singuliere malchance, daus cette col- 

lection si variee on ne-trouse pas le nzoin(lre fragrllent de ceramique.. 

Ul1 recent article de la Kokka montre que cette lacune est toute 
fortuite. L'admirable institution de recherche philologique qu'est l'Uni- 

versite de liyoto 'est aussi preoccupee du site des Yin, et a recueilli 

pour son Musee une collection importante d'objets qui en provieIl- 

nent, en particulier des os travailles, des ivoires dont quelques uns 

incrustes de gemmes, et enfin des fragment3 de ceramique blanche 

b E i i ). C'est cette collection que M. ' W g 4+ Hamada 

liosaku a decrite sommairement dan.s la Wokka de decembre 1921 

(n0 379) 2). Or la decoration de cette ceramique, avec ses xlignes 
de tonnerre} (t qt'>\t lei-wen) sortes de grecques a aleales droits 

ou aivus, est du merne style puissaut et savant que celle des bronzes, 

des ivoire3 et de3 os; les figures G et 7 de l'article de M. Hanzada 

ne laissent a ce point de vue aucutl doute. M. Hamada en conclut 

qu'il y a ou des les W-in un <rEIerrenstil>) et un <<B3uerstil:>; ell- 

tendez . qu10n a fait de bonlle et de mauvaise poterie; c'est de la 

bollue, destinee aus classes superieures et aus usages rituels, que 
le Musee de l'Universite de lVyoto possede des fragments. Quant a 

la poterie des Tcheou publiee jusqu'ici par les Europe'ens, c'es,t de 

la poterie populaire ou funeraire; mais il y en avait sllrement d'autre 
* , . 

qUl DOUS ecnappe encore. 

Meme pour la poterie grossiere des Tcheou, peut-etre est-il pos- 

sible d'ajouter quelques types a ceux cle MAl. Ht)bson et 13:etherin- 

ton. Ici encore, je dois faire intervenir le nom (le M. Lo Tchen-yu. 

1) AI. Lo a montre de ces bivalves, assez grands, a desnaturalistes, japonaisqtlin'ont 
pu les identifiel. Ils sont, palait-il, extremement abondants aSiao-ttouen; dansl'amoncelle- 
ment des debris abandonnes sur le sol par les paysans parce que non inscrits, il y aurait 
autant de ces bivalves qzle d'ecailles de tortue et d'os. 

2) M. Hamada renvoie en outle a un article sur la ceramique chinoise archaique 
publie par lui dans un numero anterieur de la Kokka; mais je ne retrouvepascetarticle 
dans l'edition anglaise de la Kokka, qui est la seule que j'aie a ma disposition pour le 

. nume'ro en questlon 
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Dans les n°S 7_12 du Yi chou tstong pien, Mr Lo a publie ¢n 

1917 1ln ouvrage en 4 chapitres intitule t " " " " Kouz 

ming k'i tou lou ou sRepertoire illustre des ancieus mobiliers fune- 
ra.ires>; ctest un re'pertoire de cette ceramique d'outre-tombe qui 

rentrait dans la categorie generale des qning-k'i ou eustensiles pour 
l'ames, avec specimens allant de l'antiquite jusqu'aus T'allg et meme 

jusqu'alls Song. Or il y a parmi eus deus statuettes, une coupe 
tripode du type X kia et cinq pots dits a 3 1ziao-tsouen oll 

cvases au hiboua, que M. Lo donne comme du temps des ztrois 

dynastie3> (Hia, YinIs Tcheou), c'est-a-dire, dans le ca3 present, 
plutot des Tcheou. Ce sont tous objets d'ane facture assez primitive 
et gro3siere, 'alliant en somme avec leur destination funeraire, bien 
moins savamrnent elabores que le zvase au hibou} en ceramique 
appartexlant au Musee Cerlluschi et qui est reproduit dans Les ani- 

maux dans l'art cAzinois, pl. IIB1). 
A partir des Ilan, la ceramique chinoise, etant parfois peinte 

1) I1 resulte du H70u che je mow hex lou, 26 v°, que tout ou partie de ces pieces 
des "trois dynasties" acquises par M. Lo venaient du Chan-si; celles des Han avaient e'te 

eshumees au Chan-si; celles des "BiX dynasties", a {t fiM Tsteu tcheou; celles des 
T'ang, dans le Honan, surtout au Slld du Fleuve Jaune. De ces "vases au hibou" en 
ceramique, il faut naturellement rapprocher les "vases au hiboua en bronze, auxquels 
Sir Hercules Read a consacre une notice dans le Burlngton M^6gazine de janvier l919 
(p. 10-15), a propos du magnifique specimen de la collection Eumorfopoulos. Awls trois 
esemplail es conn us de Sir H. Read (cel lli de Nes-York a ete reproduit recemment par 
Mr Rostovtseff, Iraxians and Greeks in So?wthern Russia), il faut ajouter aujonrd'hui celui 
de la collection Peytel, reproduit dans les animavnc daes l'art chinois, pl. II A. Tout en 
disant avec raison que le bronze de M. Eumorfopoulos e'tait le plus ancien destrois qu'il 
connaissait alors, Sir H. Read notait que celui qui est conserve dans une collection japo- 
naise etait attribue aus Han dans le n° 336 de la Kokka par suite de SOD aDalogiEaVeC 

un vase en ceramique qui serait des Han. Mais, en se reportant au n° 336 de la iokka 
(mai 1918, p. 239 de l'e'd. anglaise), on voit qlle le vase en ce'ramique en question est 
un "vase au hibou" donne au Musee de l'Universite de Kfoto par M. Lo Tchen-yu, 
c'est-a-dire evidemment l'un de ceus que Mr Lo a publies lui-meme dans 90n Eo2s ming 
kti ttoz4 lou en les datant des Tcheou (ou plu8 vaguement des "Trois dynasties"). Je con- 
sidere, pour ma part, le vase de la collection Eumorfopoulos comme un vase des Tcheou, 
et j'incline a m'en tenir a l'opinion exprimce par 3I. Lo en 1917 pour les "vases au bibou" 
de ceramique, qui seraient bien du "mobilier funeraire" des Tcheou. 
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et souvellt vernissees a attire davantage l'atteiltion des amateurs 

europeens; en particulier il s'e.st constitue' de larges series de sta- 

tuettes fune'raires (dont assez peu d'ailleurs remoutent alus Han). 

ZIais je ne vois pas pourquoi, dans les publications concernant la 

ceramique chinoises il rl'est fait aucune place aux briques, aux dalles 

et colonne3 de terre cuite et aus tuiles termillales de tolture (wa- 

tang)l). Pour n'etre pas verni33ee, cette ce'ramique, tan tot modelee, 

tantOt moulee ou estampee, offre un vif interet et est, a certain3 

egards, presque aussi representative de l'art des Han que les dalles 

de pierre des chambrettes funeraires. 

II. Pour l'epoque la plus ancienne de la cerarnique en Chine, 

des temoignages litteraires ollt ete invoques, le plus souvent d'apres 

la traduction du T'ao CAIOOU due a Bushell. Bon nonlbre de ces 

tenloignages proviennent d'ouvraves tardifs ou sans valeur. Certains 

cependant valeut d'etre pr6cise's ou rectifies. 

1° Le temoignage de Sseu-ma Tstien doit toujours peser de 

quelque poids. Or l'historien dit de l'empereur Chouen qu'il zfavonna 

des vases d'argile au bord du fleuve; il fabriqua des ustensile3 diver3 

a X E Cheou-ktieou 2). L'epoque de Chouen, vers 2000 av. J.-C., 

1) Le 4e chapitre du Kou ming kti ttouw lou de M. Lo est en realite un appendice 
reproduisant non des ming-kti, mais une serie de briques qui ornaient l'interieur d'un 
caveau funeraire. L'interet de ces briques, dont la provenance n'est pas indiquete, ect que 
chacune d'elles represente un fils pieus ou une femme vertueuse; par la cette decoration 
se relie a celle de certaines chambrettes funeraire3 des Han. Mais ces briques sont bien 
posterieures; beaucoup en eSet portent, inscrit apres coup mais, semble-t-il, au tetnpa 
meme de la constluction du tombenu, le nom du personnage represente. Or l'un d'eus 

est g3 g T'ien Tehen que la tradition ne fait vivre que sous les Souei, circa 600 A.D. 
(cf. T'ozz choa tsi tchteng, Hio-hing-tien, ch. 184, f° 14 v°). Un autreestappeleS S 

Pao Chan; d'apres la scene represente'e, c'est evidemment le meme que, sur la foi du 

Chb'rn si ttong tche, !e T'oz6 chov tsi tchteng (ibid., f° 16 r°) appelle ,i,,@ X PaoTchtou, 
et qlli devait vivre aussi 50us les Souei; il n'est pa3 du tout exclu que la tradition mo- 
derne ait estropie le nom. I1 y a chez MM. Loo et Cie plusieurs briques qui me parais- 
sent plovenir d'ulle serie analogue. 

2) Cf. Chavannes, Mean. hist., 1, 72 et 74; Bushell, Chinese Pottery and Porcelain, 
p. 32; Hobson, Chin. Pott. and Porcet., I, ]. 
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gtait aussi legendaire au temps de Sseu-ma Ts'ien vers- 100 av. J.-C. 

qu'elle 1'est aujourd'hui pour nous; il n'en reste pas moins que les 

traditions relatives 'a ses divers exploits ont charlee de s'etre cristal- 

lisees dans des sites oA elles paraissaient acceptables;; le CBord du 

Fleuve:~ et Cheou-k'ieou de'signent done peut-etre de tres anciens 

centres de quelque importance pour la fabrication de la ceramique. 

A vrai dire, le (<Bord dlu Fleuve3 (i4 j ho -pin) n'est pas en 

soi un Dom de lieu, malgre le dictiounaire de Giles (s. v. , yu) 

et malgre Buishell suivi par M. Hobson, pas plus que ne 1'est par 

exemple If t ho-c/tang qui s'emploie dans le meme seiis; et par 

ailleurs les divagations du Fleuve Jaune ne permettent pas de se 

fier aux cartes modernes pour tracer la ligane que representait an- 

ciennement le <bord du Fleuvex. Mais les commrnentateurs sout in- 

tervenus. Au llje siecle, A 
, 

Flouaug-fou Mi ne doute pas 

que le -:bord du Fleuve, d'signe ici le jt J it Teao-keieout'ing, 

localite dont le norn peut signifier cColline de la poterie>>, et qui 

etait un peu au Sud-Ouest de la ville de t (l Ting-t"ao, situee 

au Chan-tong, au Sad de la riviere jg Tsi, et dans le nom de 

laquelle entre egalement le mot t"ao, cpoterie>. Et au Vjlje siecle, 

le commentateur Tchang Cheou-tsie note en effet qu'on fait des 

vases en ceramique (wa-kci) au hbord du Fleuve>> a i f Ts"ao- 

tcheou, c'est-'a-dire dans la ville pr6fectorale dont dependait Ting- 

t'ao l). Sans doute, un grand ouvrage g6ographique du VIIe siecle, 

le 4 - JiL Koua ti tche, veut au contraire que le cbord du 

FleuveD designe ici M T'ao-tch'eng, la <Ville de la poterie>(?), 

qui se trouvait sous les TLang 'a 30 1i au Nord de la sous-prefecture 

de 'i4 I Ho-tong dans le Chan-si, et oil l'auteur du Koua ti toh1e 

1) Pour un autre T'ao-k'ieou mentionne dans le "Tribut de Yu" et dans Sseu-ma Ts'ieD, 

cf. Chavannes, Me6,n. hist., I, 144; il est d'ailleurs plus que probable que le T'ao-k'ieou pres 

de Tin-t'ao a ete ainsi nomme par suite d'une mauvaise ideutification avec le T'ao-k'ieou, 

de site indetermine', qui etait nomme dans le "Tribut de Yu" du Chou king et dans Sseu-ma 

Ts'ien. Cf. aussi Wedemeyer, dans IIirkth Annivers. Volume, 527-533. 
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place la capitale de Chouen. Nous en conclurons seulement que 

TPao-tch eng du Chan-si comme Ting-t'ao du Chan-tong ont pu etre 

anciennemeDt des centres de production ceramique. Reste Cheou- 

k'ieou, que les commentateurs sont d'accord pour identifier 'a une 

hauteur proche de Kiti-feou au Chan-tong; nous serions inieux as- 

sures d'y chercher un ancien centre de production ceramique si 

Sseu-ma Ts'ien avait specifie la matiere dont etaient faits les iusten- 

8iles divers que (Chouen y fabriqua. 

20 La plupart des textes qui parlent des potiers de la haute 

antiquitl sont tardifs ou legendaires. M. Hobson a donc eu raison 

(I, 2) de recueillir le texte du Tso tchouan cite par le Kinig t1 tclhen 

t'ao lou; mais la version qu'il en donne est inexacte, Le passage 

original se trouve 'a la 25e aunee du duc Siang (Lecgge, Chi. CI., V, 

516; Couvreur, Tch'ouen Tis'ou, II, 435). L'expression i jE t'ao- 
tcheng ne signifie pas abest potter), mais <<directeur des potiersv, 
et -he wedded him to a descendant of his imperial ancestorsi est 
un c6ntresens. Le texte dlit que Ngo-fou, le directeur des potiers, 

etait un descendant de l'empereur Chouen et que le roi Wou donna 
sa fille ailuee en mariage au fils de Ngo-fou. Mais cette "direction 

des potiersi' etait uue charge de cour comme une autre, et c'est, 
a mon sens, forcer la note que d'y chercher la marque d'une estime 

particuliere pour les artisans de 1'argile. 

30 M. Hobson (I, 3) s'exprime comme suit; cThe taste of the 

time [of the Chou] is reflected in a sentence which occurs in the 

Kuai-tf-tt, a work of the fifth century B.C.: cOrnamentation detracts 

from the merit of potteryv. The words used for ornamentation are 

wen ts'ai t (lit. pattern, bright colours), and they seem to 

imply a knowledge of some meanls of colouring the ware.. . Tra- 

duction et deduction viennent de passer dans 0. Riicker-Embden, 

Chiinesische Friihkeramik, Leipzig, 1922, in-40, p. 141). Sans m'arreter 

1) M. Rucker-Embden invoque, comme une confirmation iventuelle de 1'hypothese de 
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autrement a la date incertaine du Kouan tseul), jc dois bien dire 

que la traduction douluee par M. Elob8On estindefendable. Le pas- 

sage original, que M. Elobson n'a connu que par le Xialg to tchen 

t'ao lou, se trouve en realite dans la sectiotl 52, au milieu du 

chapitre 17, et est ainsi con,cu: t 5t g H ffi gb t gi @s 

eLes etoffes a ramaves et le3 rubans ecarlates, c'est un four ou o-n 

brdle le travaila. Qu'est-ce a dire? L'auteur vient de montrer que 
la prospe'rite ou le malheur d'un e'tat dependent du prince. Il a dit 

entre autres: sQuand le prince aime les etoffes a ramages, le tra- 

vail des femmes est gates ( } } t X RlJ * I g !. et un 

peu plus loin: *Quand l'homme ne cultive pas le sol, quand la 

femme ne s?occupe pas de soieries noires (* 4 ,4<B¢), quand les 

artisan3 consacrent leur eSorts a des travaus inutiles, on a beau 

desirer avoir les produits du sol et que les greniers soiellt remplis; 

on ne peut l'obtenira. Par soie de comparaiso}, il ajoute alors 

que si les femmes se livrent a l'elaboration de ces etoffes bril- 

lantes et de ces rubans de couleur au lieu de se consacrer a leur 
vraie tache qui est d'ouvrer des soieries lloires unies, leur peine est 

perdue comme le sont des materiaus consumes dans un four. Dans 
un edit de 142 av. J.-C., l'empereur King des E[an reprend la meme 

idee, en partie avec les memes terme3, quand il dit (Tstiea2 han 

CtlOU V 4 r°): gg $ Q; Xfe W * XI t @ eBrocards, brode- 
ries et ruban.s ecarlates, c'est la ruine (lu trav-ail de la femmea, 

ajoutant que <x la ruine du travail de la femme est le commencement 

du froid > (parce que le pf3uple 'a plus assez d'etoWes pour se 

M. Hobson, un pas3age de 'rchouang-tseu; il faut que M. Rucker-Embden, qui a trouve 
ce passage dans Munsterberg, ne se soit pas reporte au texto original ou il est expresse- 
ment question d'nne coupe saclificielle non pas en ceramique, mais ea bois. 

1) L'Auteur nominal du Kouan tseu, t; vfdfi Kouan Tchong, vivait au VIIe siecle 
av. J.-C.; l'indication du Ve siecle est!une vieille inadveltance des Notes on C'hinese 
literaGure de Wylie. Mais Zouan tsesc est au moins tres interpole, et on ne peut faire 
etat chronologique d'aucun passage sans y regarder de tres pres. 
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vetir)1). Comme on 1e voit, ni dans le developpement gene'ral de 

Rouan tselt, ni dans la comparaison, il 'est vraiment question de 
ceramique, et la seule raison qui ait pu motiver la citation de ce 
passave par la compilation du Kiny to tcAlen ttao tou est l'emploi 
du mot yao, zfours a). 

III. - Les centres de production de la cerarnique des Han sont 
jusqu'ici inconnu3. M. Hobson (I, 15) a cependant indique' deja que 
le l;:ing t0 tcAen ttao lou (IN, 3 r°) cite le Tcheng tseu tong du 
:xATIIe sie-cle, lequel a son tour renvoie au zHan chou>, pour une 

mention d'anciens ateliers de poterie de l'empereur Wou (140-87 
av. J.-C.) des Han, qui auraient ette situe3 dans le * * Nan-chan. 
Et M. Hobson suppose qu'il peut s'agir du Nan-chan pre3 de Rjl, 
«M Long-tcheou au Chan-si. 

Le teste est en effet interessant, et il vaut d' regarder de plus 
pres. L'usage chinois est que < Efan chou > employe seul designe 
l'Histoire des Han atGrieurs, celle due a Pan liou; je ne crois pas 

1) On sait que dans l'expression i I niu-kong,, "travail de la femme", le second 

caractere s'ecrit indiffe'remment I, 8 ou XI . L'expression qu'a 1a suite des commen- 

tateurs j'ai rendue seulement par "rubans ecarlates" pourrait designer deux sortes de ru- 
bans de couleur. 

2) A vrai dire, l'emploi de ce mot g yao est ici assez surplenant, car il designe 
generalement et uniqllement un four a potier; les dictionnailes indigenes ne relesent pas 
l'acception spe'ciale que le mot parait prendre ici dans Kouax tseu, encore que ce soit 
sans doute le plu8 ancien esemple du mot dans la litterature chinoise. A la rigueur, si 
on n'admettait pas que yao pAt s'employer autrement qu'au sens specifique de "four a 
putier", il faudrait conclure que la comparaison porte sur des accidents de cuisson qui 
dbtruisent les vases; mais de toute maniere la premiele partie de la phrase concerne des 

etoWes. Les formes; yao et * yao sont de simplesvariantesgraphiquesde g yao; 

peut-Stre est ce G yao qui est la forme la plu8 ancienne. M. Hobson (1,142) a dit que, 
d'apres l'ecrivain des Song ffi g Ye Tche, la graphie; yao ne remonterait qu'aus 
T'ang. Mais le sens du texte invoqueo est tout autre, et n'a rien a voir avec les formes 

graphiques de yao; d'autre part ce texte n'est pas de Ye Tche, mai3 est du a JX X 

X T'ang Ping-kiun, dont le t X e jW Wer fang sseu ktao n'est quede 1782 

(cf. Bushell, OrientaG Ceramic irG, p. 654-656). 
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cependant qu'il y soit rien dit des four3 a potiers de l'empereur Wou. 

Les mentions qlle nous avons de ces fours, et dont je connais 

plusieur3 textes, se rapportellt toutes a un evellement sensiblement 

plus recerlt, et qui est le suivant. Les Han < orientaus > etaient 

etablis a Lo-yang au Ho-nan depais pre3 de deux siecles quand, 

en 190 A.D., le tout-puissant n 4. TonC Tcho resolut de ramener 

l'empereur a Tch'ang-ngan (Si-ljgall-fou) et de bruler Lo-yang. Ce 

projet, qu'il realisa en effet avee ulle brutalite effroyable, parais3ait 

devoir etre accepte' sans resistance par les fonctiollnaires terrorises 

quand l'un d'eus iF % Yaug Piao, se risqua a representer que 

le deplacement de la capitale etait chose grave, et qllsen particulier 

le3 palais et habitations de Tchtang-ngan avaient e'te a peu pres 

ruines deus siecles auparavant au temps de Wang 3Iallg. C'est alors 

que Tong Tcho repliqua qu'il n'etait pas difficile (le faira venir des 

bois de construction du (:han-si occidental et du Eall-sou, et ajouta 

que ade plus, a ti R Tou-ling, au pied des Nall-chan, il y a 

plusieur8 millierS d'anciens fours a poterie de l'empereur Wou > 

( tt k * I]4 T 4 R 9 gt ; R E g+ );,&) qui 

pouvaient en un matin suffire a- la tache. Tel est le teste donne 

par la biocraphie de Yang Piao au Heotz Alan chou (ch. 84, f° 9 v°). 

0n le retrouve pell diSerent dans le 'g 2 @ Hawl heou CAIOU de 

A *0 Hoila ltiao, od les fours en questiotl sont appeles , ; g 

tcAuteng-wa-yao, <<fours av poterieas et dans le ,@ '& @ Sitl han chou 

ou il prend la forme suivante: zA Tou-ling, au pied des Nall-chan, 

il y a (3'anciens sites de potiers ( R t) de Hiao-wou; en y 

faisant des briques et des tuiles en un matin on pourra sufflre aus 

palais et aus batiment3 officielsa 1). 

1) Ces deus ouvrages sont perdus, m&is on en a de nombreuses citations. Les deus 

que j'utilise ici sont incorporees au commentaire du San kovo tche, section 7;Fei-tche, ch. 6, 

W. 2 v° et 3 r°. Le P'ei wen yun fou (s. v. g R ) cite, en l'attribuant au X sjt 

R2s Ilien ti kg, un teLte absolument identique a cellli du Szu han cho1w de Sseu-maPiao. 

Le Hien ti ki (ou tt W t Hien ti ki) etait l'aeuvre de J g; Lieoll Ngai, qui 
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L'emplacement du Tou-Iing est connu; il se trouve au Sud-Est 

de Si-ngan-fou, et c'est la que fut enterre l'empereur Siuan, mort 

en 49 avant notre ere 1). C'est dans cette region qu'il faudrait 

rechercher les traces des cmilliers de foursv dont parle la tradition. 

I1 ne parait pas y avoir 'a douter de I'authenticite des sources qui 

nous font connaitre cette tradition 'a la fin du IIe siecle de notre 

ere. A ce moment, 1'empereur Wou etait mort depuis pres de trois 

siecles, et il se peut qu'on ait attache' son seul nom aux fours a 

potiers qui ont alimente la ville de Tch'ang-ngan pendant toute la 

duree des Han occidentaux. Le site n'en existait pas moims, et il 

vaudrait peut-etre qu'un voyageur averti poussat une pointe de ce cote. 

IV. - Apres avoir montre que Stanislas Julien s'etait trompe 

en croyant pouvoir fixer entre 185 av. J.-C. et 87 A.D. l'invention 

de la porcelaine, Bushell ecrivait en 1899 (Orie?dtal Ceramic Art, 

p. 20): (<We know that the word trzlb, which means porcelain in 

tbe present day, first came into use during the Hari dyniasty, and 

Mr. iippisleyy... takes this coining of a new word to designate 

the productions of that age to be a strong argument in favor of 

the early date...>. Bushell gardait alors quelque scepticisme, qui 

parait avoir cede par la suite, car il s'exprimait ainsi en 1906 

(Catalogue of the Morgan collection of Chinese porcelains, ed. de 1910, 

p. XLVIII). cThe Chinese attribute its invention [of porcelaini] to the 

Han dynasty, when a new character tz't was coined to designate, 

presumably, a new substance3. M. Hobson (I, 141) admet en 1915 

vivait au temps m8me de 1'empereur Hien; il est aujourd'hui perdu. I1 n'est pas impossi- 
ble que les compilateurs du P'ei wen yun fou aient copie vraiment une source qui m'6- 
chappe et qui invoquait le Hien ti ki; mais je croirais plus volontiers 'a tne erreur de 
leur part, le commentaire dcu San kouo tche citant ici le llien ti ki (mais pour autre chose) 
juste apres le Siu han chou. 

1) Cf. ce que dit le Tslen yuan, s. v. ;jr.L f mais o'u on donne comme tirees da 
T,svien han chou (28 1, 7 vo) des indications que je n'y retrouve pas. Pour le tombeaude 
l'empereur Siuan, cf. V. Segalen, dans J. A., mai-juin 1916, p. 419. 

2 
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que le mot k t.steu sundoubtedly appears in the EIan dictionarJr, 

the Suo Wen>, mais ajoute qu'il y est simplement defini par spot- 

tery ware >, et que, s'il 'agit d'un produit nouveau (ce qui selon 

lui ne va pas de soi) ce pourrait etre soit la poterie vernissee qui 

paralt e3ater des Han, soit meme la poterie dure (stone ware) opposee 

a la poterie tendre et a la briqlle. Plus recemrnent, en 1917, M. 

B. Laufer a publie lAle beginniawys of Porcelain in CAlina, ofi il rap- 
portait au IIIe siecle de notre ere divers specimen de zporcelanous 
ware>, et maintenait que c'est pour des produits de cet.te nature 

que le mot tsteu avait sans doute fait son apparition, avant de 
devenir le nom de la porcelaine proprement dite. Quand a la pre- 

sence du mot tsteu dans le CtOUO wen, M. Laufer laissait ouverte 

la questioll de savoir si le mot s'y trouvait primitivement ou avait 

ete ajoute au cours de.s e'ditions successives. 

Je crois comme M. Laufer que le mot >¢ ts'e2l a dA apparaltre 

pour de'siuer uu produit nouveau, et il est possible qu'il s'agisse 

d'une zporcelanous wareDX ayant deja de3 qualites speciales de durete 

et ae resonance, et sans qlJe doive illtervenir use translucidite qui 

la'est pa3 inherente a la defiIlition chinoise de la porcelaine. Quant 

a la date a laqllelIe le mot >* tstetl apparalt dan, le CXIOUO toen, 

la reponse est facile: le mot ne s'y trouvait pas quand l'ouvrage 
fut comysile au debut du IIe siecle l). C'est ce que le texte actuel 

du CEIOUO werl irldique clairement. On sait qu'en 986, un oltlre im- 

perial prescrivit a une commission conzposee de tt X Siu Hiuan 

et alltre3 d'etablir une nouvelle edition du CA201e0 weel. Au cours de3 

siecles, le Chouo wen 'etait deja enrichi de pronol)ciations figllrees 
en fGlZ-tstie, c'est-a-dire selon un systeme que Hiu Chen, l'auteur 

du Cholxo wen, n'avait pas connu2). Siu Hiuan et ses collaborateurs 

1) L'histoire de la compilation prinitive du Chovo wen est a reprendre, mais trop 
compsexe pour que je l'abolde ici. 

2) On dit souvent-et j'ali peut-etre dit moi meme-que ces prononciations figll- 
rees n'ont ete ajoutees au (>ho?co wezl qu'a la fin du Xe siecle. Mais lefragment manu6crit 
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reviserent le tout, puis ajouterent expressement en fill de chaque 

radical, sous la rubrique speciale W e t aTn-fo?b-tseuX zearactere3 

nouvellernent ajoutes>, tln certain nombre de caracteres que le Ceouo 

wen ne donnait pas, mais que 1a litterature ou l'usage courant 

avaient sanctiounes. C'est parmi ces caracteres < nouvellernent ajoutes>, 

et en queue de la clef i, 2sa, que se trouve le mot U tsveu; le 

CXlouo toen primitif l'isnorait par consequent. 

V. - I1 nous est neanmoiIls possible d'indiquer avec quelque 

probabilite' ].'epoque ou, bien avat Siu Hiuan, le mot tsteu a e'te 

recueilli par les lexicographes. Ce nzot est employe dans la seconde 

moitie du Ille siecle par |@ g Ptan yol) dalls une prose ryth- 

mee consacree a l'espece de flute de Pan appelee g cAze17g; ce 

nlorceau est intitule X We CAzeng fou, et on y lit entre autres ces 

deus phrases: ; R R ,gJt &4 t0 9 g E .g Nb i00 Bushell 

les a rendues comnae suit 2) < Pull off the yellow skin and offer 

the sweet [orange]. Fill up the green porcelain (pfiao-t2ts) and pre- 

sent the *agraut (wine) > . M. Hobs()n (I, 16) a aussi parle des 

<rcups of green warea de P an Yo. Mais dans le teste il n'est 

question ni de gpeauo d'orange, i de xcoupesD a renlplir, Le sens 

est: zOn ouvre les paquets jaunes pour offrir l'[orange] douce; on 

incline le tsteu bleu-vert pour verser 1e [vin fait avec l'eau du lac 

de] ljinga. Le premier membre de phrase est une allusion au C/10t6 

king, ou, slans le eTribut de Yua, il est clit (les gens de la pro- 

vince de g Yang (qui comprenait le liiang-sou, le Tcho-kiang, 

considere comme remoutant aus T'ang et que g ,& t Mo Yeou-tche a editi: et 

commente en 1863 sous le titre de W 0; * jk t g t * g X fl 
T'ang sie pex chouo wen kiai tseu mou Jpo2w {sten yi donne deja des prononcintionsfigurees, 
d'ailleurs souvent differentes de celles adoptees dans la recension de la fin du Xe siecle. 

1) Giles, Biogr. Dzet., n° 1613, fait vivre P'anYo au IVe siecle. Mais P'anYo a ete 

mi5 a mort en 300 avec ̂  Che Tchtong, et toute son activite litteraire est de la 

6econde moitie du IIIe siecle. Cf. a son sujet le ch, 55 du Tsica chotw. 

S) Chinese Po{ery and PorceXain, p. 97. 
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le liiang-si et une partie du Fou-kien actuels) que eleurs paquets 

[de tribut] renfermellt des oranges et des pamplemousses} (} , 

g #) l) Quant a l'objet qu'on incline, il est clair que ce nsest 

pas la coupe, mais bien le pot. ou la bouteille qui contenait le 

liquide. Enfin le lac de Ling etait au EIou-nan. Si nous llOUS rap- 

pelons que la mandarine est egalement un fruit (les provinces meri- 

dioIlales, I1OU3 serotls tentes d'admettre que le pot de ceramique 

bleu-verie ou se collservait ce Vill elu Hou-nan etait lui au3si de 

fabrication rneridionale, et, qui sait, provenait peut-etre de cette 

region (lu liiang-si od devaient se developper pltls tard les ateliers 

de lling-to-tchen. 

Le Cteng fou de P'an Yo nous est parvenu integralement parce 

qu'il a ete insere au chapitre 18 du 3t fl Wen siNan des la pre- 

miere moitie du VIe siecle. En outre, comme tout le Wen siuans 

il a ete uaturellement glose en 658 par e * Li (:han. Malheu- 

reusement ce passage du commetl taire de Li Chan est altere et, 

pour le remettre sur pied, il faudrait proceder a une serie de recherches 

et de comparais'ons que je n'ai pour l'instant ni le loisir ni le3 

moyens de merler a bien. Il reste du moins ceci que le commentaire 

de Li Chan, tout comme celui counu sous le nom de gcommentaire 

des Sis>, definissait ici le tseeu conlme une ebouteillea ( pti7?F). 

En outre, nlais dans de3 conditions qu'il faudra I)reciser, il semble 

biell que Li (:han invoquait, a propos du mot tsteu et du sens de 

tbouteille>, le t g Tseu lin 2). (De serait la une source fort an- 

1) Cf. Legge, CA. Cl., III, 112. Le m8me texte a passe dansle Cheki(cf.Chavannes, 

Mem. hist., I, 1208 et dans le Tstien han chou (ch. 28t, f° 2 r°). Les eitations du mor- 

ceau de P'axl Yo (par esemple dalls le T'aa pting yzw Ian, ch. 966, art. ) ecrivent 

parfois, @; pao au lieu de pao; c'est que le premier de ces caracteress'estdebonne 

heure employe abuQ,ivement pour le second, et le T'aiptiwy yu lan (ibid., art.j) ecrit 

@; pao meme dans le texte du "Tribut de Yu". 

2) Les editions du Wen siuan ont, pour cette partie du commentaire, des variant:es 

impollantes. Pour le manque de vraisenlblance des corrections proposees ici par Touan 
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cienne. Le Tseu lin est en eSet un dictionnaire, aujourd'hui perdu, 

qui fut compose par g IJu Tch'en sur l'ordre du prince ,% 

t S3eu-ma Wang; or le prince Sseu-ma Waxlg est mort en 2711). 
Que Li Chall ait cite ici le Tssu lin ne serait pas fait pour sur- 
prendre; il ne pouvait pas ell efet invoquer le CltONo Wd7 puisque 
le mot tsfeu ne s'y trouvait pas; et nous savons par ailleurs que 
le Tseu lzn avait recueilli beaucoup de caracteres qui manquaient 
au CAIOUO wen2). D'autre part, Lu Tch'en etait originaire du Chan- 
tong; il semblerait clonc que de son temps le mot tsfeu fut deja 
CONllU dans la Chine septentrionale. Enfin, lemploi de >¢ tsteu dans 
le texte meme de P'an Yo nous est garanti, en depit de Touan 
Yu-tstai et comme le fait justemellt remarquer HOu Chao-yina, par 
deux raisons (lecisives: 1° Apres sa citation, aujourd'hui alteree7 du 

Itseu lin, Li Chan invoque ce passage de l'Ode seu vin (8Y7^; R 

Tsieou foU! de tW g Tseou Yang: e e t0 A >¢ a 3 

zQuand le vin dops a fermente et que les tweu verts (lu-ts'eu) out 
ete ouverts...> 8). Il est clair que Li Chan ne cite ce passage que 
pour donner 1la autre esemple cle tsteze, qui devait bien par conse- 
quellt figurer dans le texte priulitif de P'an Yo. Et on remarquera 

qu'ici le sens de z bouteille >, z pot a, qu'on << ouvre z), a delsouche >, est, 

si possible, encore plu8 net que chez P'an Yo. 2° Au VIe siecle, 

Yu-tstai, cf. le t fl X S Wen sivan tsien tchexg de tjgJ X ak Hou Chao- 

ying, ddition du Tsizc hio hivan {atong choag, ch. 20, f° 9 r°. Le ch. 18 du 7Een si?zan 
manque aus portions dll 7Fen sivan avec commentailue reproduites par M. Lo Tchen yu 
d'apres un manuscrit retrouve au Japon. Je n'ai pas encore recherche par contre s'il se 
trouve parmi les portions manuscrites du AYe?s sivan que j'ai recueillies a Touen-houang. 

Cette citation du Tseu Izn est vraisemblablemellt discutee dans le t 8 ,4 X 

Tseu lin ktao yi, en 8 ch., par 32 * * Jen Ya-tchtouen, que je ne possede mal- 

heuleusement pas. 
1) Cf. Maspelo, Le diaVecte de Zchtang xga, soxs les 7U'ang, dans B.E.F-E-O., XX, II, 112. 

2) Cf. la notice consaclee au Cho?zo wen all debut du cb. 41 du Sse?w kto?4 tstiaan 
chou tsoxg mou. 

3) Je reviendrai tout a l'heure sur ce testet 
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r t T lSou Ye-wang (519 581) a insere dalls une compo3ition 

sur le ,% Ei E Mont Hou-kieou (au Kiang-sou) une phrase 9 

9 t ii Nb " Y sinclinant le tsteu bleu-vert, on verse le Vill 

excellent>, qui est manife3tement ulle reminiscence de l'ode de P'an 

Yo et montre que, bien-avaut les Ttang, le mot tste?s figurait reel- 

lement clans ce texte du IIIe sieclel). 

A defaut d'une certitude pour le Tseu lin, qui est d'ailleurs 

presque de meme date, ce passage de Ptau Yo est le Illus ancien 

emploi certain du mot ts'eu. I1 semblerait cepenclant que l'Ode au 

vin de Tseou Yang invoquete par Li Chan ddt en fournir un beau- 

coup plus ancien, puisque Tseou Yang, dont la biographie se trouve 

dans le chapitre 83 des M#moiqes Atistoriques de Sseu-ma Tstien, 

vivait au milieu du lIe siecle avant notre ere. Et ell eSet le T'ou 

CAIOU tsi tcAz'eng, dans ses chapitres sur le vin (CAle Azouo tie, ch. 275, 

f° 2 v°), reproduit sans autre observation le Tsieou fou de iTseou 

Yang, (les Han>, ofi se trouve bien le passave cite par Li Chan. 

Mai3 en realite, comale Souell Sing-yen l'a note en inserant le 

meme morceau au ch. 1 de son g *2 t ^ Siu kou wen yuan, 

le Tsieou fou de Tseou Yang n'est counu que par le flj X X t 
5z king tsa ks; c'est de la qu'il a passe sous les Ttang dans l'en- 

cyclopedie Tch'ou hio ki; l'accord des levons, pour le pas.sage qui 

nous occupe, aussi bieIl dans le Si king tsa ki que dans le Tchtou 

AFio ki et dans le commentaire de Li Chan au Wen szuan, garantit 

que a E lu-ts'eu est bien la leson primitive du Si king tsa ki. 

23eulement le Sz king tsa ki lui-meme est vln faus, d'ailleur3 ancien 

et anterieur au VIIe siecle 2). I1 fournit un esemple interessant de 

1) Dans la section + t Tstis4an tsin wen, ch. 91, f° 8 r°, de son excellent . t - * * ' - g * EW t Tstiz4an chang kov san tai tstin han san kovo Zieo26 tchtao ?ve71, g 4 Yen lito-kiun reproduit bien le texte de 

P'an Yo tel que je l'ai donne ici. 

2) Cf. Sseu ktou..., ch. 140, fF. 2-4. 
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l'expression lu-tsteu, sts'eu vert>, mais qu'il n'y a pas de raison de 

placer anterieurement an texte de P'an Yo. 

VI. Parmi les textes remoutant aus Tsin, le T'ao CZIOtlO cite 

un passage de l'Ode au thG, 4 it TeAltouan fou, de tt g Tou Yu, 

ainsi convu 9 4 aJ ; W n ;g ce que Bushell (CAzinese 

Pottery and Porcelain, p. 98, et cf. p. 36) a traduit par; <Select 

cups of fine porcelain, from the factories of Eastern Ou> M. Eobson 

(I, 16) a deja fait remarquer qu'il 'est pas a proprement parler 

questioll de sporcelaineD dans le texte original, mais seulement de 

aceramiquea, Je voudrais ajollter que le teste clu T'ao chouo est 

etabli de faSoll tendancieuse. L'auteur de l'Ode au tAld, tt, Tou 

Yu ou tEk 4 Tou Yu - les deus orthographes sont equivalentes-, 

natif du Ho-nan, etait, comme P'anYo, un des 4rvingt-guatre amis 

de Wia Mi>, et vivait donc, lui aussi, a la fin du IIIe siecle; mais 

il 1le fut pas rnis a mort en 300, et vecut au moins jusqu'ell 307- 

312. Son Ode au thd, intitulee lXcA'02lan fou ou peut-etre ffi it 

Tc7z'a fou, ne nous est pas parvenue inte'gralement; mais les eneg- 

clopedies des T'ang (Yi wen lei tsiu, Pei ttaZzy chou tcA'(to), le T'ai 

pfialg yu Iccn du debut des Song*, le commentaire de Li Chan au 

We71 sian, enfin le livre dez tE1d ou ffi #g 'Xcha kiq7g redige par 

M Lou Yu dan3 la seconde moitie (lu VIIIe Sieclev nou3 en 

out conserve deus fragments, dont un assez loug. (:e fraamellt 

assez loug, qui coutient le passae invoque par le l"ao chouo, 

n'est donne que par le Yi wen lei tsitz (ch. 89), et la phrase in- 

voquee par le T'ao C710UO est citee en outre clans le Tchta king. 

Dans le Yi wexx lei tsiu, le texte e3t g: sj S m S n n 1). 

1) Tel est le teste dans le Yi wen Zei tsiv lui-mEme, ainsi que jo lhr ai verifie. 11 
est en outre reproduit de meme dans le T'ou chou tsi tchteng, C,he-houo-tien, 293, 1 r°, 

et dans le Ts'ivan chang kotz... de Yen K'o-kian, section Tsti?wan-tszn-wen, 89, 10 v°; 
to utefois Yen K' o-kiun a omis d'indiquer, pour la phrase qui Bou8 interesse ici, les va- 
riantes fournies par le Tchta king. 
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Le TsAl'a king a au contraire X ^ R R S t t k 1) 

(:omme oll le voit, l'auteur du T'clo C/IOUO a substitue arbitrai- 

rement # tso, < choisir , a sj tso, X gras >, X onctueus >, + poli >, 

zbrillant; et, 'il l'a fait, c'estsousl'influencede n kien, schoisirs, 
qui vient ensuite (au moins dans le teste fourni par le 7NcA'a kirwg). 
La double levon M kien et * kten s'exI)lique en outre par le 

fait que les (leus mots sont homophones, et que M kiexs a parfois 
le sens subsidiaire de <<choisir>. Enfill ffi yu et k ngeou etaient 

phonetiquer2lent beaucoup plu3 VOiSillS SOIlS les T'ang qu'il3 ne le 

sont aujourd'hui. 

A quelles leVons devons-nous nous arreter pour m yu ou k 

ngeou? Sans pouvoir rien garantir absolument, il me semble que 

c'est yu qui a le plas de chances d'etre la levon primitive. C'est 

la leoIl du texte le moins fragmentaire, et d'un texte qui ne veut 

rien prouver et o'est par suite pas su3pect. Lou Yu, dans son 
Tel^'a kiexq, tient au contraire a etablir que la ceramique (le S .AM 
Yue-tcheou, replltee de son temps, l'etait deja depuis plusieurs siecles; 

c'est ce que la substitution de geou a y?b lui permettait de dire, 

puisque le eNgeou orientalD 'appliquait en gros a la region (lont 

dependait Yue-tcheou. Enfin tong-yu, la sregion orientalea (mot a 

naot le X coin oriental D ) est une expre3sion ancienne et attestee, 

mais moins usuelle et de valeur moins precise que torlg-ngeou; la 

regle de la lectio d^goilior est donc en faveur de t0719-yU, 

I1 resterait a decider entre g kien et Xis kien; ici encore, er 

en partie pour les memes raisons, j'incline a m'en tenir a 1a legon 

du Yi wen lei tsiu. Mais je dois ajouter que, quelle que soit la leson 

1) Tel est bien le texte que donne, en citant ce passage da Tchta king, le T'ou chou 

tss tchtesg, Che-hovo-tien, 248, 1 I'°, et c'est ce m8me texte, provenant du Tchta king, 

qui est cite pour l'Ode au The de Tou Ya dans le King to tchen t'ao lov, VII, 1 r°. 
Je n'ai pas actuellement les elements d'une etude critiqlle basee sur les divelses editions 
du Zch'a king; mais, en reproduisant l'ouvrage complet, le T'o?6 choz4 tsi Gchteng, Che- 

hovo-tic7s, 288, 5 r°, a biell les mernes leyons gue d?"ns 1^ citation du ch, 248, 
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adoptee, la valeur de kien demeure douteuse. Tou Yu a d'abord 

e1ebre la montagne oa pousse ce the que les paysans cueillent au 

debut de l'autormne. Puis il passe 'a 1'eau de l'infusion, pour laquelle 

on doit decanter d'un vase dans I'autre l'eau venue de la 're'gion 

du IJ MinD. Et c'est alors que le texte ajoute: cLes vases sont 

brillants (tso), la cferamique (tao) est de choix (??); ils viennent de 

la region orientale. On verse leur contenu dans des calebasses (p'ao), 

en prenant modele sur le due Lieou> 1). L'ode entiere s'inspire fre- 

quemmeut des odes de la section Ta-ya du Che king; le edeScantages 

serait 'a peu pres iniltelligible sans l'ode jij n4 Hiong-tcho (Legge, 

Cl'. Cl., IV, 489); c'est 'a l'ode du (duc Lieou) (ibid., 483-489) 

qu'est litteralement emprunte le membre de phrase relatif aux cale- 

basses. Dans l'ode dii due Lieou, les calebasses servent de coupes a 

boire; ici encore, 'a moins d'une inexactitude de Tou Yu dans l'in- 

terpretation ou I'application de l'ode du Clie king, nous devons done 

considerer que la ceramique dont parle Tou Yu designe les reci- 

pients contenant 1'eau de l'infusion, miais non pas des coupes ou 

tasses dans lesquelles on aurait bu. J'hesite un peu 'a proposer une 

identification pour la ((region du Min>; le mot i1i nJin n'est em- 

ploye que comme nom de la riviere Min au Sseu-tcb'ouan, que la 

Chine auicienne considerait comme le cours superieur du Fleuve Bleu. 

A premiere vue, il peut paraltre singulier qu'on ait celebre le the 

prepare avec de 1'eau du Fleuve Bleu; et d'autre part l'ode diu 

C'he king dont s'inspire Tou Yu parle du d'cantage de l'eau d'une 

mare formee par la pluie. Toutefois la re'gion du Minm , qui est 

dafis la Chine occidlentale, s'opposerait bien au scoin orientaIh, qui 

designerait les provinces cBtieres, et la croyance populaire recom- 

mandait d'e'viter I'usage d'eaux stagnantes qui donnent des goitres; 

2IMo * Z Alw 4 o 
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en fait, les divers traites du the conuai3sent l'emploi de l'eau du 

Fleuve Bleu pour preparer l'infusion l) Tout cela est cependant 

assez incertain, et le3 difficultes meme3 du passage 30nt evidemment 
pour quelque chose dans les alterations qu'il a subies. Nous admet- 

trons comme vraisemblable, sans plus, qu'il y est question de pots 

de ce'ramique provenant des regions cotieres de la ChiIle, sans doute 

au Sud des bouches du Yall-tseu, mais sans qu'aucune indication 
du texte permette de pronoIlcer le mot de a porcelaine >> ni nous 

donne le droit d'accepter l'equivalence a Yue-tclleou affirmee par 

l'auteur du T ao chouo. 

VIt. -- M. Hetherirlgton, qui celebre la puissance de l'art des 
EIall et surtout de l'art des Tfaug, ne parle des Wei qu'iIlcidem- 

ment, a propos des belles sculptures qlJi datent de cette dv^astie 

(p. 14) et des produits ceramique3 qu'il est columode de lui rap- 

porter (p. 40); il n'e3t pas question des Wei a la table des dynasties 

chinoises (p. 154). Mais, meme erl ces paaes 14 et 40, M. Hethering- 

ton a confondu la breve dynastie VVei de l'epoque des trois Royaumes 

au IIIe siecle, avec la grande dynastie TVei d'orinine etranvere qui 

regua sur la Chine cla Nord depuis 386 j usqu'au n:lilieu du VIt 

sieele. 0'est sous cette seconde dynastie VVei que l'art chinois 

bouddhique a atteint a mon sens, surtout en sculpture, son apogee; 

et quand nous parlolls (le statuettes funeraires Wei, c'est efralement 

aus Wei de circa 500 que nou3 songeons. 

Je o'insisterais pas sur cette confusioll tout accidentelle chez 

M. EIetherington, si elle ne ssetait produite egalenlent chez ceus qui 
ont invoque les sources chilloises concernant la ce'ramique ancienne. 

Lerreur remonte a Stauislas Julien qui, rellcontrant dans le Kivxg 
to tcAzen tao lou (ATII, l v°) deus paragraphes sur des ceramiques 

(yao) qui auraient ete fabriquees les une3 au Chan si, les autres 

1) Cf. le E'ao 'an y?- che, ed. du long wez pi choa, III, 14 r° et v°. 
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au Ho-nan, a l'epoque de3 <7t S Yuan-wei>, a traduit ce nom 
lynastique par epremier3 Wei en ajoutant ltequivalence chronolo- 
gique 220-26o A. D. (AZist. et fabric., p. 4). L'equivalence ainsi 
ill(liquee par Julien a ete recueillie par Bushell (Cat. of the Morgan 

Collection, p. sI,VIII), par M. EIobson (I, 16, 143) et par M. Laufer 
(Begirnings of Porcelail:, p. 101); elle n'en est pas moins fausse. 
sYuan-weia ne signifie pas ipremiers VVeis. De meme qu'on dis- 
tingue les deus dynasties Song en prefisant le nom de famille au 
nom clyna3tique, ce qui donue Lieou-song, e les Song de fatnille 
Lieou >, et Tchao-song, eles Song de famille Tchao a, Yuan-wei 
signifie eles Wei de famille Yuan>, c'est-a-dire les VVei d'origine 
etrangere qui regJuerent dans la Chine du Nord a partir de 386 A.D. 
On voit qu'il ne reste plus de basfe aus rapprochement3 proposes 
par M. Laufer entre cette soi-disant poterie du IIIe siecle et les 
interessants specimens de vieille 6: porcelanou3 ware > rscueillis par 

lui a Si-ngan-fou. E,1 ce qui concerne la ceramique du Ho-rsan, 

l'auleur meme du Ktng to tchew ttao lou ne la met en avant, vu 

son nom de eceramique de la capitale Lo>, que pour le temps od 

la capitale des Wei etait deja transferee du Chall-si a Lo-yaIlg, 

c'est-a-dire a partir de 494 Mais il faut bien ajouter qu'en l'ab- 

sence de toute source ancienne, l'opinion de l'auteur du Kiwxg to 

tchea t'ao 1014, a la fin du :SVIIIe siecle, est clepourvue de toute 

autorite'; or les noms memes de ses pre'tendues ceramiques des Wei, 

que ce soient celles du Chan-si, | [p 2 kollan-tcAlong-yao, ou du 

Ho-nan, ffis> R lo-Acing-ttao, ne se sont pas rencontre3 jusqu'ici 

ailleurs que dans sa compilation. 

VIII. - Sur la foi de Bushell (Chin. Pottery a?wd Porcelaitz, p. 98), 

M. Hobson (t, 17) a rapporte a l'epoque des Sis dynasties une 

citation du eCAzi kuei ChlEa?l) sur la kunnlika, ou zpot a eau>, des 
moines bouddhiques. Mais c'est la une erreur de Bushell, ou plutot 
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du T'ao chouo lui-meme. L'ouvrage cite est le * ' w ; X 

ffi * Nan hai ki kouei nei fa tchouan de Yi-tsing, ecrit a la fin 
du VIIIe siecle1 et qui a ete traduit par M. Takakusu sous le titre 

de A Record of tAe BucZdhist Religion, etc. C'est sur d'autres pas- 

sages du meme ouvrage que M. Laufer (Beginninys of Porcelai?l, 

p. 95 96) a justement appeleo l'attention, encore que - le3 mots 

n'aient peut-etre pas ne'cessairement chez Yi-tsing le sens extreme- 

ment precis qu'il leur doulle 1). 

Le mot u tsteu, ainsi relevd a la fin du VIIIe siecle chez le 

moine bouddhiste Yi-tsingt se rencontre un siecle et demi plus tot 

dans ua passage bizarre du Yi tstie king yin yi de Hiuan-ging, ob- 

il est question d'une expression > X ts'eu-clle qui se trouverait 

dalls le ch. 27 de la traduction chinoise du Vinaya des Mahasanghika, 

esecutee en 416 A.D. Ts'eu-cAle, tel quel, ne peut signifier que 

acuiller en porcelaine (tstea)>; HitlaIl-ying ne dit dSailleurs rien du 

mot ts'eu, et se borne a gloser le mot cAe qui, dit-il, est faussement 

ecrit daus la traduction meme du Finaya iOUR la forme i.0; tchte, 

mais iA tchte est une sorte de vase ( tsin ou hiun) et est ici, 

selon lui, employe a tort. Que tel soit bien des l'origine le texte 

de Etiuan-ying, c'est ce que paralt attester l'accord des diverses 

editions et aussi de la recension incorporee au Jrta tstie king yiaz yi 

1) M. Laufer (ibid., p. 96) fait dire au milieu du VIIe siecleE au moine Hiuan-ying 
que "the state of culture is so lowv in the Western Regions that finer pottery calanot be 
made there, and that only unburnt bricks and vessels fired mrithout glaze are turned out". 

Mais le texte a (Trzpit. de Tokyo, ; VII, 74 v°): $ flj u 4 $- 0 'jM 

> 4 a; X X g 4> 8 g & t 4 ce qui signifie: "Remarque 
de [moi Hiuan-ying]: Dans les I)ays d'Occidetlt r= dans l'Iade], le sol est tres bas et 
humide, et on n'y peut faire de fours Edans le 801]; on se borne a empiler les vases 
modeles et on les cuit a ciel ouvert." Pour les deus sortes de pots du moine (cf. Taka- 
kusu, X Record, p. 27 suiv.), il n'est pas sans inter8t de noter que Hiuan-ying pretend 
(Tri.pit. de Tokyo, ibid., 70 r°) g,u'il y a dans les pays d'Occident une difference entre le 
pot a eau du moine et celui de la nonne, celui de la nonne etant la kuad6ka proprement 

dite qui est, dit-il, lln "pot a deus ouverttlres" (t p j ), 
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eu 100 chapitres dd a lIouei-lin 1) Mais, en se reportant au Vinaya, 

Oll voit que la forme inse'ree dans le Yi tstie king yin yi est iu- 

complete; il s'agit soit de cuillers, 80it plutot de vases non pas en 

porcelaine, nlais en metal, appeles w 2 kzen-tsteu; ce terme etranver 
a ete ecrit de bien des manieres, et l'une des variantes est " S 

kien-tsteu; le Yz tstie kiarq yin yg a omis le caractere transcrivant la 

premiere syllabe 2) L'original de ce kien-tsteu 'a pa8 que je sache, 

ete re3titue; j'inclinerais a y retrouver le ou la karnst, {petite ecuelle 

de cuivre > ( oJ ffi i. ) selon Yi-tsing, dont Edouard EXuber a depuis 

longtemps signale la mention dans le Divyavadana8). 

IX. Je laisse provisoirement de cote deus questions pour les- 

quelles ma documentation n'est pas mtre, a savoir: 

1° La question du lieou-li. M. Hobson n'a pu en parler que de 

secol1de main, et les theories exposees depuis lors a ce sujet par 

M. Laufer devront etre discutees avec nombreus testes a l'appui. 

II y faudra en particulier separer soigneusement les testes histori- 

ques des ecrits apocryphes comme le Han 8401l kO?l che ou le Si kig 

tsa ki 4). 

2° Les premieres fabricatiou3 ou presentations de zporcelanous 

ware ou de veritable porcelaine de la region de King-to-tchen au 

debut du VIIe siecle ne sont conllues jusqu'ici que par des $eo- 

1) Cf. lWipit. de Tokyo, A VI, 65 r°; VlI, 65 r°; IX, 143 r°. 

2) Cf. Tripit. de ToL:go, |J IX, 90 v°; X, 28 v°; ; III, 33 v° et 34 r°; BuPkyo 
Daijiten d'Oda Tokuno, p. 413 et 416. 

3) Cf. B.E.F.E.-0., VI, 15; XIV, I, 16 (ou la reference de la n. l est A corrigeren 
"Trip. Tok. XVI, IX, 98 b 15"); le tibetain traduit par khar-hor, "tasse de cuivre", ou 
khar repond a l'alliage de cuisre appele en sanskrit kantsa (les traducteurs tibetain3 
devaient mettre en rapport kantsa et kanisz) Le mot kamsz n'a pas ete recueilli dans la 
Mahs uyntpatti. L'identification de kien-tsteK et de kcimsg supposerait une inexactitude dans 
les testea cites par Oda Tokuno et qui follt du kzen-tsteu une ecuelle en fer. 

4) Un petit traite sur le lieou [i, le g }$ +, Lieou litche, par 4 , X 

Souen T'ing-tstiuan, est incorpore au S * ffi t; Zchao tai tstong chov. 
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graphies locales relativement recentes, et dont les donnees sont par- 

fois contradictoires. Je n'ai encore rencontre' aucune source vraiment 

ancienne a ce sujetl). Toutefois l'essai de socles ou des de colonnes 
en ceranlique ( Q ttao-tcA'ol) n'est pas invraisemblable; on a 

pu tenter de remplacer ainsi les xsocles de jadea (i {,zE y8-{c^'ot4) 

que l'epigraphie mentiollne parfois a cette epoque, et qui d'ailleur3, 

comme tant de soi-disant xBuddha de jadea de3 inscriptions dedi- 

catoires, devaient etre bieu souvellt ell marbre. L'Histoiredes palettes 

a encre (, * Yen che) de Mi Fon (ou Mi Fei; 1051-1107) parle 

d'une palette de porce]aine qu'on conservait a Elang-tcheou et qui 

1) I1 y aura peut-8tre quelque cho3e a tirer d'une indication que le K"g to tchen 

'ao t02c (VIIT, 15 r°) tire du g * At Tchtaxg nax ki (Tchtang-nan est, comme on 
Sait, UD ancien nom de King-to-tchen). Dans la periode kien-lchowg 780-783), lsecrivAin 

bien connu ffi g p Yen Tchen-kting (709 78o) serait venu avec un ami a ffi e 

Sin-pting, et se serait rendu a 1']3cole de Yun-men ( t FIFj ffi R ) alors situee sur 

le versant Oue£t dtl Mont % W Zla-ngan, lequel estlui-m8meauSuddeKing-to-tchen. 
La, les deus amis se seraient arretes quelques jours, bllvant du the et rimant. Lellrs poe- 
sies auraient ete gravees SUb' une stele, que l'auteur du Dhtang wan ki ne connaissaitl)lus 

qu'incomplete, mais ou on liait eneore, entre autres, ces deus vers: $; >^ -@ 

272 X g ;giXi Un 1 ) "[Le SOD] de la porcelaine blanche unie (soa4-tsteu) ce 

propage dans la nuit calme; la vapeur parfume'e remplit le pavillon de'sert". Le premier 
vers seF rapporte naturellement au contenant (the'iere ou tasse), le second aucontenu (the'). 
Le mot S0l6 signifie "blanc uni", et quelquefois par estension "uni" meme pour une autre 
couleur que le blanc; mais il serait vain de raisonner sur les details d'un teste que nous 

ne connaissons jusqu'ici que de troisibme main. Sin-pting est bien un ancien nom de 
Feou-leang sous les T'ang, et c'est celui qll'inv()quent les traditions relatives aus "porce- 
laines" de Feou-leang qui auraient etc fabriquees en 619 ou 621. Mais ce n'etait pltls le 
nom que portait la sous preofecture en 780-783; il y a donc la un elementd'iocertitude 
qui peut d'ailleur3 tenir au seul Tchtang nan ki. Un texte plus complet, mais sans indi- 
cation de source, est reproduit dans le 'OK chon tsi {chtezag, Che-hogotien, ch. 293, f° 1 

v°; les deus wers qui nous interessent ici y sont conformes au teste ciJdessus (sauf la 

variante graphique 3 au lieu de pXaj ). Tout ce qui touche a Yen Tchen-kting a ete 
sufflsamment ettldie en Chine pour que nous puissions esperer de tirer au clair l'histoire 
de la visite de Yen Tchen-ktin^, a Feou leang. C'est ce m8me texte qui est traduit par 
31. Hobson (I, xlv), mais faussement raI)porte a 1101 au lieu de 780-783. 31. Hobson 
a compris qu'on passait (tchto?lan) les coupes; ce ne serait pas impossible en soi. Maisla 

phrase ne me paraitrait pas alols tres naturelle en chinois, et surtout j'incline a penser 
qvx'il y a ici un souvenir de la poesie de Tou Fou sur la porcelaine de Ta-yi, ou ce meme 
mot tchtovan est applique au son (cS. ixfra, p. 31). 
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remontait a la premiere moitie {3u Vle siecle (cf. Bushell, Chin. 

Pott. aa1d Porcelatn, p. 109). Nous admettrons que la descriptioll 

'applique a une piece tres auciellue, que circa 1100 on conside'rait 

comme remoutallt au VIe siecle. Mais il serait imprudent de tenir 

des a present cette derIliere date pour acquise. 

X. - Dans les ceuvres de tiW Tou Fou (712-770)l) se 

trouve un quatrain qui a deja ete traduit par Bushell et par 

M. lSobson; il y est question dune porcelaine (tseEu) fabriquee a 

kiFTa.yi dansleSseu-tchfouan. LemorceauestintituleXt 
w , t 7 g t Q (<A nouveau: Demande a M. Wei de tasses 

en porcelaine de Ta-yi>> 2). En soiti le texte: 

* E # 8 W IL B o Xll ttl g i X$ B * o t G b 
W2to 2AX@&4z|'*o 
gLa porcelaine (tsteu) cuite a Ta-yi est legere et solide. 

Heurtee, [le son] tel UI1 jade grave se propage par la ville de }in 8). 

1) Sur ces dates, cf. T'oung Pao, 1922, p. 285. Celles de 803-852 indiquees par 

Bushell (Oyiental Ceyamic Srt, p. 23) proviennent d'une confusion entre Tou Fou et tEt 
g lou Mou. 

2) I1 ne s'agit pas d'un "Wei-chtiu" ou d'un "Wei Chtu", comme il est dit dans 

Bushell, Chizl. Pott. and Porcelaitl, p. 36 et 103; , tchtou veut dire ici "chez". La 

demande s'adresse au m8me personnage qui etait le destinataire du morceau preceAent; 

de 1a le "A nouveau" au debllt du titre. Le vrai nom de ce destinataire etait g >E 
Wei Pan. Je cite d'apres l'edition des Song reproduite en fac-simile dans le Ko2wysts'0ng 

chozc (ch. 25; sur cette edition, cf. B.E.7S.E.-O., II, 337-338); elle polte ici 2 tste?z, 

mai3 a '^ lsteu a ]a table; les deus formes s'employaient donc indifferemment des les 

Song. Je me suis en outle reporte au ch. 7, f° 18 dll ti t i>|2, it Tou che kiplg 

tstivan, reed. de 1872; le commentaire y est du pour unepaltiea ffi j%TchangTsinX 

pour le reste a % J Yang Louen (dans l'OsSvsiat. Zeitschrift, IX, 1 et 254, M. von 
Zach dit tladuire des poemes de Ton Fou d'apres l'edition cornmentee par " jW gf ffi 

und '; _t t "; c'est la une etrange mepri3e, et il faut lire ffi 'jS Tchang Tsin, 

originaire de jX gf Fou-yang, appellation P t: Chang-jo). 

3) gg g Kin-lchteng est une abreviation de X 8 8 Kin-kouan-tchteng 
qui etait un ancien nom de l'enceinte occi(lentale de Tchteng-tou au Sseu-tchtouan, et 
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La blancheur de vos tasses l'emiporte sur le givre et la neige. 

Envoyez-en vite 'a ma chaumiere; je saurai les aimer. b 

Ta-yi dependait de XrJ JK Kiong-tcheou, dans le Sud-Ouest du 

Sseu-tchlouan; aucun autre texte ne parle jusqu'ici de sa ceramique. 

M. Hobson a bien raison (I, 32) de se defier de l'identification aux 

porcelaines de Ta-yi qui a ete proposee pour certains specimens 

retrouves au Chan-si. Pour ramener cette production de Ta..yi 'a sa 

place, assez modeste sans doute, parmi les autres centres de fabri- 

cation des T'ang, il suffit de rappeler dans quelles conditions a ete 

compose l'unique quatrain qui nous la fait connaitre. Tou Fou, 

origioiaire de la region de Si-ngan-fou, avait accompagneE Hiuan-tsong 

au Sseu-tch'ouan lors de la re'volte qui chassa cet empereur de sa 

capitale en 755. Tou Fou rentra bientt a Si-ngan-fou avec le nouvel 

einpereur Sou-tsong, mais tomba en defaveur, et au commencement 

de 760 il arrivait de nouveau a TchWeng-tou oti il sejourna assez 

LoDgtemps. Puisque le son de la porcelaine heurtee se repand dans 

TchWeng-tou, il faut que Wei Pan, le possesseur des tasses, ait ha- 

bite cette ville. Nous en conclurons que, dans la seconide partie du 

Vllle siecle, les potiers de Ta-yi alimentaient plus ou moins de 

leurs produits le marche de Tch'eng-tou. On voit toutefois 'a quel 

basard tient l'unique mention de ces produits, que rien n'indique 

qu'on ait connus hors de leur province. Enfin, dans les e'loges qui 

leur sont adresses, il faut faire la part de 1'enthousiasme d'un poete, 

et qui quemande. 

Mon impression est qu'il y avait sans doute sous les T'ang et 

au debut des Song, dans bien d'autres endroits de la Chine, des 

centres de fabrication qui valaient Ta-yi; seulement aucun grand 

poete no s'est troev6 passer par Ill pour les chanter. C'est ainsi 

designe ici la ville m8me de Tch'eng-tou. Les traductions "famed through the city of Chin" 

(Bushell, Chin. Poll. and Porcelain, p. 36; cf. aussi p. 104) et "the note of the Chin-ch'eng 

jade" (Hobson, I, 40) sont a abandonner. 
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que le hasard de3 lecture3 m'a fait rencontrer, dans l'etnorme com- 

pilation historique des Song intitulee ,@ § 'j!gt , t k 3N3 

Siv tseu tche ttony kien tchtarzy pien 1), un passage qui revele 
l'esistellce au Sseu-tchouan, dans les toutes premieres annees du 

XIe siecle, ulais cetse fois dans le Nord-Est de la province et non 

plus au Sud-Ouest, d'un centre de fabrication de porcelaine jusqu'ici 

in.counu. Voici ce passage (ch. 61, f° 2 r°): 

[ fi + ot E1 E t]-X it ;IJ M " X X 
S HG AM X S 2 D0 fiNt o$.g3 fie t fR t t #O X 40 

a[La 2e anz.ee king-to, le 8e mois, au jour kouei-zeei (13 sept. 

1005)], le [surintendant des] trois offices2) dit que l'intendant cles 

transports de Li-tcheou 8), su qu'a Lang-tebeou 4) on faisait depuis 

longtemps de la porcelaine (t8'eRb-t'i), demandait a en estimer la 

valeur marchande et a lever le ulontant correspondant 6). On ne le 

permit pas.> 

ST. - Le ffi 4g TcA'a king ou Livre du thG a ete' redige par 

k M Lou Yu dans la seconde moitie' du VIIIe siecle, et nous 

est parvenu precede d'une preface ecrite. un siec]e plus tard par 

t EJ t P'i Je-hieou 6). On a invoque souvent le passage du 

1) Sur cet ouvrage, acheve en 1174, cf. B.E.F.E.-o., IX, 230. 

2) San sse24 est equivalant a J X san-ssezerche. Le "sutintendint des trois 

offices" avait la haute main snr les tl'OiS organes de recettes financieres sous les Song 
(sel et fer; tasatioIls; sens). 

3) Le territoire du circuit ( 4 Zou) de Li-tcheou, sous les Song, etait dans le Nord- 
Est du Sseu-tchtotlan (cf. Song che, 89, 6 v°). 

4) Lang-tcheoll repond en gros a l'actuel t3 [p Lang-tchong, naguere encore siegB 
de la prefecture de Pao-ning, dans le Nord-Est du Sseu-tch'ouan; c'etait sous les Song 
une des neuf prefectures secondaire3 du circllit de Li-tcheou. 

5) Je ne suis pas stlr dyavoir bien rendu, au point de vlle deljorganisationfinanciere 
des Song, ce derniel membre de phrase. 

6) Sur Lou Yu et P'i Je-hieou, cf. Giles, Biogr. I)ict., n°s 1440 et 1648. Lessourcez 
principales sur Lou Yu sont ses notices au ch. 196 du Sin t'ang cho?r et au eh. 3 dil 

)l t + tW T'ang ts'ai tte?b tchouan; il sjy m81e pas mal d'elements legehdaires. 
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Tch'a king qui met en comparaisoll les diverses sortes de porcelaines 

(c£ par esemple Hobson, I, 37 et 40) 1). xMais je vou(1rais insister 

sur ce que ce passage du TcA'a ktng concerlle uniquement les tasses 

( wan), et que Lou Yu parle de tsteu dans dens autres cas. 

1° A propos des pots a faire bouillir l'eau du the (ii fott), 

Lou Yu dit qu'il3 sont generalement en ferX et ajoute: zA ffi 

lIong-tcheou on les fait en porcelaine (ts'eu); a ffi #4 Lai-tcheou 

on les fait en pierre (che). Porcelaine et pierre sont tous deux de 

beaus materiaus, mais peu solides et qui ne peuvent guere durer 

longtempsa (8g; +|4 Ja >9¢ fii to ffi z 4 ; t0 E @ & F w w 4 4 A ) 2) Lai tcheou 

e3t au (han-tong; quant a Hong-tcheou, c'est la region du liiang-si. 

Ainsi, alor3 que bien des regions de la Chille, au dire de Lou Yu, 

fabriqu&ient deja des tasses de porcelaine, la region du Kiang*-si, 

c'est-a-dire celle de la future manufacture de lVing-to-tchen, etait 

alors la seule a employer la porcelaine et pour les bouillottes et 

pour les tasses. 

2° En parlant des recipients a conserver l'eau challde ( t 

jo-yu), Lou Yu dit qu'ils sont d'une contellance de eleus cAler7 et 

qu'on les fait soit en poreelaine (teeu), soit en tsable} ( X 

.g P ffi *0 $ >¢ A '@'0 y *^ ) 8). Toutefois, aucune 
provenance n'est spe'cifiee. 

L:II. I1 y a une categorie bien connue de porcelaines des Song 

et des Yuan, a pate foncete, dont la couverte est souvent toute tachetee 

]) A la p. 37, M. Hobson invoque en outre "the annals of the T'ang dynasty"; 

cette qualification est assez inexacte. I1 s'agit en realite du } * $* T'aylg 
kozw che pou de Li Tchao (cf. J. S., 1913, I, 267, ou la date approximative de 825 est 
peut-etre a abaisser d'une quinzaine d'annees); le passage se trouve, dans l'ed. du Tsin 
tai pi chou, au ch. 1;, f° l8 v°. 

2) T'oaw cho?6 {si tchteng, CAze-hovo^{ien, ch. 288, f° 3 v°. 
S) 7bid., ch. 288, f° 4 v°. 
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de ce que les archeologues chinois appellent du xpoil de lievre>1); 
les collectionneurs les connaissent sous le nom japonais de temmokuX 

et admettent que leur centre de fabrication a ete t t lfien-ngan, 
c'est-a-dire l'actuel t w Kien-ning daus le Nord du Foukien. 0'est 
ce que disait M. Elobson; M. Hetherington le repete comme suit 
(p. 126): zThe 1lame is derived from the fact that there was a 
mountain in the neighbourhood of the place of manufacture called 
Tfien-mu Shan or the aEye of Heaven} mountain. In Japanese 
Tfien-mu Shan becomes Temmoku-zan. The Ilame temmoku is now 
applied to all tea-bowls with hare's fur marking, whether made at 
Chien-yarlg or not.> 

Cette derivation est exacte, et les Japonais ont bien tire leur 
temmoku du Jlom du X R 14 T'ien-mou-chall, .... seulement je 
n'arrive pas a decouvrir un T'ien-mou-chau, ni sous les Song ni 
depllis lors, sur le territoire de la prefecture de Eien-nillg. Il y a 
bien un Ttien-mou-chan en Chine, celebre au moins des l'epoque 
des Ttang et qui est ellcore connu SOU3 ce nom de nos jours; mais 

1) iu 4 ttouo5stu, 3u 4 ttouZmao, ih 4 t'ou-hao. M. Hobson (t, 113), 
tout en se prononvant pour l'interpretation "poil de lievre", a parle d'unelesondiSrente 

%; g ttou-ssez6 qui supposerai., dit-il, une comparaison non avec le poil du lievre, 
mais avec la "cuscute". Dans le "glossaire" joint au Catalogt4e of an ezAibition of eayly 
Chinese pottery andS senlpture publie par le Metropolitan Museum of Art de New-York 

en 1916 (p. 139), le terme i, 34 thou-5seu, ainsi ecrit, est interprete dubitativement 

par "cuscute". Mais l'orthographe ttofc ou %; ttov ne fait rien A l'aWaire, Le mot 

'ov, "lievre, s'est ecrit autrefois iB pflU pres indifferemmentaveGousanslaclefdel'herbe, 
et le nom de la "cuscute", encore de nos jours, 'ecrit tres souvent sans cette clef. En 
realite, les dells formes sont equivalentes, et la "cuscute" n'est elle mAme appelee {'ou-sset4 
en chinois que par une comparaison ancienne avec le "poil de lievre" (le nom s'est 
d'ailleurs applique aussi & d'autles especes botaniques). Comme la ressemblance de cette 
couverte aus poils du lievre est a8sez frappante, et que de plus les exl)ressions 'o?4-hao 

et ttou-mao DE 'emploient pas au sens de "cuscute", il ne me palait pas douteus que 
l'equivalence "poil de lievre" soit ici seule justifiee. Le plus ancien esemple que je cou; 
nai3se de cette comparai30n, a propos de tasses en porcelaine, se trouve dans une poe'sie 

de Sou Che (1036-1101: , 2 + i, i^ 4 324), citee par le ?'ou ou t5i 

tchteng, Che-houo-{iex, ch. 2t34, f° 5 w°. 
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au lieu d'etre au Fou-kien, il se trovlve au Tcho-kiang, a une 

cinquantaine de 1z au Nord-Ouest de Hang-tcheou ). On sait 

l'autre part que les temwe20ku de Bien-ngan ne paraissent pas etre 
plus arlciens que d'autres assez aualoglles, fal)riques au Ho-nall 

avant que 1a dynastie des Son ne di;it quitter :I£'ai-fong-fou pour 

se fiser a Haug*-tclleou. Et ellfiIl divers testes anciens pallent (les 
fabricatiolls de porcelLine etablies dans la regioll de Elal)g-tcheou 

quanel les Song y transporterent leur capit31e. C'est avec Halla- 

tcheou que les Japonais avaiellt alors le plus cle rapports. Je suis 

trop peu all fait de la litte'rature japonaise ou cl'origine japonaise 

collceluant l'histoire de la ceramique }our oser emettre une opinioll, 

mais peut-etre n'est-il pas exclu que 1e nom de temnzokrl soit en 

realite e3zprullte noll a une montagne Ttien-rnou du Fou-kieu dout 

je ne trouve pas trace, mais a la celelare Illontagne Tfien-mou de3 

enviroils de Hang-tcheou. Je dois cepelldaut ajouter qlle je lle COtl- 

nais jllsqu'ici ancun texte chillois qui non:me le Mont Tiell-mou (lu 

Tcho-kiant, a propos de ceraluique 2). 

1) Sllr le T'ien-mou-chan du Tcho-kiang, OI1 trousera une premiere selie de tc.xtes 

gloupes dans le B'ei wex y74n fo7r, s. v. 72 H et X n ; cf. ell outre Cha- 
vannes, Le Jet dfes drwoas, dans Mem. coxc. I'Xsze Orientate, IlT, 170; lIie7z tC'()74eS, 

lzn ngax tche, cL. 2S, f° 1, et ch. 26, W. 1-10. M. Hobson a deja 1ltilise (1, b'D-62 

les renseignements sur les porcel3ines de Hang-tcheou qui sont dus zi ffi Ye Tche 

et nous ont ete conserves au ch. 29 du Y'cho keng toa (la preface de ce dernier ouvlage 
est de 1366; je lle sais poulquoi on le datc sollvent de 1368). Une indication anteriellre 

au ScSo keng 60g se trouve au ch. 10, f° 3 v°, du A g «p 2 + BienGchtoaea 

{in ngan tche, ou "Description de Lin-yzgan de la periode hien-tcA^'ouesa", compilee en 
1265-1274 alors que Lin-ngan etait enc;re 1a capitale des Song; voici le passage: 

* g g A Je it fi S F N @ t t Fotlrs a ceramique 
verte (ts'ang-kti). Ils se trouvent sur le mont Hiong-wou-ying, aus environs de l'Autel 
circulaire". L'Autel cilculaile (yz4an-tta)Z) ne peut 8tle que l'autel du Ciel qui se dressait 

*- 

en dehors de la polte g-- ff Kia-houei de Lin-ngan, a 4 Zi en allant de cet.te porte 
vers Jo Sud (zbid., III, 1 r°); mais je ll'ai pas pousse la recherche plus loin. Cet em- 
placement correspond evidemmeut a c.elui de ce que le texte cite dans le 7Ncho keng 1ov 

appelle les "Nouveaus fours" ( ffi g sin-yaco). 

2) Si le nom de {emmokzz se rattachait au T'ien-mou-chan du Tcho-kiang, uous aurions 
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XIII. - N1. Hetherington a reproduit a la l 1. 44 et discute 

aux pages 142-144 une piece qui, comme il le dit lui-neme, <tis 

open to much que3tion >> . C'est un plat de porcelaine blanche a 

decor rouae representant un pheIlix entoure de cinq chauves-souris. 

Sur le fond du vase sont tlens pOiSSOllS, surmontes d'une inscription 

horizo2ltale X 9 g Zing-Zzoao-yao, et flanques a t,auche d'une 

inscription verticale i ffi X + j6E @ g 4 $ ;/L 

Liw1g-hovo-yao siallifie X porcelaille (mot- a-mot << four ) (]e Ling-houo ,, 1); 

ce serait le nom d'une tnanufacture jusqu'iciincontlue. Maisl'interet 

eventuel de la piece et les tloutes qu'elle (1 eveilles viennent prin- 

cipaletneut de l'inscription, qui la supposerait fabriquee < 1a 1re anuee 

tche-t(heny a>, autrement dit sous les Yllan, en 1341. Or le type 

ceramique de la piece ne repotld pas ti ceus qu'on rapporte au 

XIVe siecle; d'autre part, oLv ll'a pour ainsi dire pas de porcelaines 

anterieures aux M;no et qui lWortent l'indicatiol] d'u ne periode de 

regue (7Rien-hao). M. Hetherirlgton envisage (iis er3es hypotheses: 

fabricatio7a ell 1341, fabrication chilloise du temps des Ming, 

fabricatioll coreenne, faus japonais recent; on pourrait ajouter celle 

d'uu faus chinois recent. 

I1 me para1t biell que la secola(le et 1a troisieme hypothese sollt 

a ecarter resolumeut, et qu oll re3te ell presetlce seulement (le 

'alternative <r piece cle 134 L >> ou << faux chinois ou plut6t japonais 

1a un esemple de plus de la colncidence, pas tout ,i f;:lit foltuite, qui a existe entre 1a 
production dtl the et celle de 1;l ceramiellle. SOIIS les T'ang, on estimait surtout le the' de 

rx ;a.. Yang-sien; c est la un ancien nom de Yi-hing, celebresousle,s.NIingetlesTsting 
pour ses theieres. Sou3 les Song, on faisait sllltout cas du the de la region meme de 
Wien-ngall, le grand centre de preduction des tasses a gouter le the. Enfiu le the du 
T'ien-rnou-chan etait une des especes leputees, tout au moins sous les Ming, et sans doute 
avant ellx (cf. i'ao p'an yzz che de circa 1600, ed. du long wei pi choa, III, 9 r°). 

1) En lisant ZiR19-OttO-yAO, je suis lc dechiSrement de M. Hetherington; la planche 
est trop peu distincte pour leconna2tre les tlaits exacts du premier et du troisieme calactere. 
Le nom signifierait "}'our de la merveillellse halmonie", et n'aurait rien d'anorrnal pour 
un atelier de l)orcelaine, AbOUO s'appliquant ic; a l'harlnonieus melange des ingredietlts et 
des couleurs. 
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contemporain >. Sans avoir vu l'objet, et avec une conllaissance 

trop superficielle de la ceramique des Yual], je me garderai bien 

de me prononcer au point de sue de la porcelaine elle-meme et de 
sOLi decor. hIais l'iwscription prete a quelques retnarques. 

En premier lieu, s'il est exact qu'on n'a guere de porcelaines 

marquees de nien-Alao anterieurs aus Ming, il se trouve que pre- 

cisement au NIVe siecle, sous le derllier empereur de la dynastie 

mongole, des nien-Aaao apparaissent sur des cloisonnes, sur une coupe 

d'argent; il ne serait pas impossible que, dans des couditions par- 

ticulieres, on en ett indique sur des porcelain es. Et il 'agirait ici 

de conditions particulidres, aus termes metnes de l'inscriptiol1 graree 

au fond du plat. 

M. Hetherington a traduit cette inscription par R Made by 

Chiang CEsti in the first pear of Chih Cheng (i. e. A.D. 1341), 
example copy number 109>. Son commentaire montre que zChiang 

Chfia, soit pour nous Tsiang liti, est selon lui le nom du potier 
qui a fabriqueo la piece; mais daljs ces conditions il ne peut etre 

question d'un Tsiang Eti (l'une epoqvle posterieure aus Mongols qui 

aurait imite et signe' de son nom une piece de l'e'poque nlongole 

ou consideree comme telle; la construction de l'inscription chinoise 
8'y oppose absolumeut. D'autre part, le mot @ fang Sig^Difie biell 

zimiter>, mais implique que Tsiana li'i, potier de 1341, ait imite 

un modele anterieur. Enfin le numero final est un numero de serie 

qui se rapporterait a une suite de pieces dont il ue serait d'ailleurs 

pas necessaire que Tsiang E^i fdt le seul auteur. La traductiot1 
litterale de l'inscriptioll est donc: eLa 1re annee tche-tchea1g (1341), 

Tsiang liti a imite. Numero 109>. Cette inscriptioIl 'a en 80i ri 

d'impossible 1) 
Reste la personnalite de ce Tsiang Ki qui serait l'auteur de la 

1) Je crois bien que le mot $ ling en valeur de "zero" s'employait des le XIVe siecle; 
je n'en ai cependant pas d'esemple present a l'esprit. 
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piece. M. Hetherington n'en a rien dit. Il est evidelit cepenelant 

qu'il stagit du m8me Tsiang liti, au nom ecrit de la meme faSon, 

qui vivait bien a l'epoque mougole et dont Ull court memoire sur 

la ceramique BOU3 a ete conserve' pal la Descrtptio72 de la sous- 

prGfeeture (le Beoze-leang; Bushell l'a traduit presque integralemetit 

(3ans son Oriet1tal CercTmic Art, paes 178-1831), Sur ce TsiangZ 

LE'i, je n'ai rencontre de rellseignemelit nulle part ailleurs; nous 

sommes donc re(luits aus indications qu'on peut tirer (le SOtl me- 

moire. Bushell a dit a plu3ieur3 repri#est et M. Elobson a repete 

eI'apres lui, que le memoire de Tsianc li'i avait ete incorpore pollr 

1) ff g % @> Feou le"g hiea tche, ed. de Tao-kouang, ch. 8, fi. 2o-27. 
Je CitG d'apres l'esemplaire de la Bibl. Nat., Courant, Catclloaue, I108 16$9-1650; ctest 
de ce mihme esemplaire que s'est selvi Bushell, comme il le dit lui-meme p. 3, l'ortho- 

graphe %1 Jlib Tsiang K'i qtle Bushell doune p. 662 ne peut donc etle qll'une fclute 
d'impressiou. Quoique M. Courant n'en dise rien, je signale que cet esemplaire dlt liou 

learag hien tche, auqllel d'uillellrs manque 1a table initiale, est surement incomplet, a 1a 
fin, d'un ou plusiours chapitres; il serait desirnble de s'en procurer un autle esemplaire 
pour voir en particulier si le ou les chapitres de morceaus litteraires contiendraient en- 
core des indications interessalztes. En ce qui concerne le texte de Tsiang K'i, Bushell dit 
(p. 178) qll'il se trouse aussi dans le Rivg si tton7g tche et dans le Jao tcheou fou tche. 

Bushell nous avertit lui-meme (p. 644) gu'il se sert de la recension du Kia7zg si ttowg tche 

parue en ]882, je ne l'ai pas actllellement a ma disposition, mais si, comme il est pro- 
bable, le molceau s'y trouve bien, c'est une addition de cette recension, car la recension 
de 1683, que possede la Bibliotheque Nationale (Courant, Catal., n°s 1642-1648), ne le 
contient pas. Quant all ,Jao tcheon fou tche, j'ai consu]te en sain un esemplaire complet 
de la m8me edition de 1872 a laquelle renvoie Bllshell; il 57 a bien au ch. 3 une assez 
longue section sur la porcelaine, mais non pas le morceau de TsiaDg K'i. Enfin, dans le 

Feou lea77g hien tche, le texte debute par x 4 j% R -n2 g = O O O 
Bushell a compris: "Le Jfemoire abreye sgr la ceramique (T'ao ki lio) de Tsiang K'i des 
Yuan dit..." Ce n?est pas impossible, mais cn pourrait comprendre egalement: "Le 

Metnoire sur Va ceramigte (T'ao ki) de Tsiang K'i des Yuan dit en abrege..." C'est la 
une formule usnelle quand on lesume un teste au lieu de le citel integralement; en ce 
cas, nous n'auliolls pa3 le texte de Tsiang K'i au complet. Peut-etre est-ce a raison de 
cette amphibologie et du titre legeren)ent boiteus que serait T'ao ki lio (on attendrait 
soit T'ao kt, soit T'ao lio) que le King to {chen t ao lou, qui lle parait cependant pas 
avoir la d'^utre source que le Feou leang hien tche, cite le petit memoire de Tsiallg K'i 
tantBt sous 1a folme [T'ao] ki (VII, 11 r°), tantot sous celle de T'ao lio (VIII, 2 v°; 
X, 15 w°), mais non de T'ao ki lio, 



40 PAUL PELLIOT. 

la premiere {ois dans une Description de la sous-prdfecture de Feou- 

leang parue en 1322, et etait passe' de la dans toutes les recensions 

posterieures. Mais c'est la une sinlple hypothese, et que rien lle 
garalltit. I1 est exact qu'une premiere lecension de la llescription 

de la soazs-prdyect?lre de I^eou-lestng (qui etait alors en realite une 
prefecture de second rarg) avait ete preparee en 1322 par g # 

g Tsang T'ing-fong, et qu'en 132S, alors que, semble-t-il, Tsang 

Tfing-fong etait deja naort, son aeuvre, p]us ou moins retouchee 
peut-etre, fut pulJliee par les autorites 1). Mais du coutenu de cette 

recension nous ne savons rien. Comme c'est la seule de ces recell- 

sions qui ait paru sous les Yuan et que Ie titre actuel du A!dmozre 

sur la cdramique specifie que Tsianod liti vivait sous les Yuarl, Bu- 

shell en a conclu que ce Bdmoire avait ete illcorpore a la recension 

de 1322-1325; rien n'est moins certain. II y a eu une receIlsion 

au debut des Miua erl 1379; il est au moins aussi vraisemblalule 

que l'insertion du M'dmoire de Tsiaug E'i se soit protluite a ce 

moment-la. La redaction du lUGmoire de Tsiang K'i peut donc se 
placer aussi bion au milieu qu'au debut du NIVe siecle; il n'y 

aurait de ce chef rien a objecter contre une date ele 1341 pour une 

poterie due a Tsiang 13:'i. 

1) Bushell, comme moi, n'a connu ces dates que parlesariciennesprefacesreploduites 
en t8te du Feoa leZ2g Xtien tche du XISe siecle. D'apres le Jao {cheo7z foz6 tche de 1872 
(ch. 26, t° 22 r°), Tsang T'ing-fong (l'orthographe Tstang de Bushell, Or. ce?. A^t, p. 178, 
est inexacte, de melne que celle de "T6'ang Yin-hsuan" suivie partollt par M. Hobson 
pour Tsang Ying-siuan, directeur de la manufacture de Kin-to-tchen sous K'ang-hi) avait 

laisse une -collection litteraire intitulee g lN t t 7fioz6 kazzg 2seYz tsi; elle 1le 
nous est pas palvenue; je ne l'ai meme pas tlouvee mentionnee dans 1e x t g 

t \L> Y?zan che yi we?z tche de Tstien Ta-hin, mais le titre a pu m'cchappel au 
cours d'une recherche rapide. Dans la tladuction partielle qlle M. Hobsoll donne ii son 
tour du Memoire de Tsiang K'i, aSua7Zy liao", yellow stgff (1, 160), est inexact; il sem- 

blerait exl effet, d'apres la transcliption et la traduction, qll'il s'agit de R 3pw hoang- 
leao, mais le texte original a -0 tf ho?z/lyag-tiao, "dechet jaune", ce qui est d'ailleurs 

explique pal la phrase suivante du AIesnoire, 
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Mais Tsiang Kti etait-il potier? Ce u'est pas invraisemblable. 

Tout son memoire est d'un technicien, qui emploie toutes les desi- 

gnations - souvent inintelligibles aux profanes - alors usuelles 

entre gens du metier. D'autre part les details qu'il donne, le ton 

meme de son AMdmoire et sa conservation danis la Description de la 

sous-prdfecture de Feou-leang montrent qu'il dut vivre a King-to-tchen. 

S'il fut potier, ce fut la, et si le plat aux chauves-souris est authen- 

tique, c'est lIa qu'il a du etre fabrique'. Ce serait evidemment un 

basard bien admirable que la seule porcelaine signIee du temps des 

Yuan filt 1'wuvre du seul potier de cette epoque dout un hasard 

litteraire nous ait garde le nom. Mais, autrement, le plat est uln 

faux pur et simple, et tout recent. I1 faudra alors admettre un 

faussaire assez ingenieux pour aller, sans s'en targuer, chercher le 

nom de Tsiang K'i dans des oluvrages chinois peu repandus. Meme 

faux, le plat pose ainsi ull probleme curieux; il appartient 'a nos 

confreres de Londres de le resoudre. 

XIV. - Le plus inge6nieux, le plus actif, le plus erudit aussi 

des directeurs .le l manlufacture de King-to-tchen sous la dynastie 

mandchoue fut ,1 4 TPang Ying; Bushell et M. Hobson out dej"a 

donne bien des details sur lui et sur l'aeuvre qu'il accomplit daus 

le second quart du XVIjie siecle. Je D'ai pas a ma disposition 

1' <(autobiographie>) de T'ang Ying, 'a laquelle Bushell a emprunte 

certains des renseignemnents publies (Ians son Oriental Ceramic Art. 

Mais j'ajouterai qu'une courte notice sur T'ang Ying est inse6ree au 

ch. 145, to 32, du Kouo tchkao ki hien lei tcheeq tclhou pien. Oil y 

voit que T'ang Ying, Chinois des bannieres, avait pour tseu ' 4^ 

Tsiun-kong, pour lao Jz - Chou-tseu, et prit pour hao dans sa 

vieillesse l'appellation de 'fij Z f Ak. Koua-ki-lao-jen. Eni outre 

Bushell (p. 663) parlait d'une preface de <(Li Chi-lain> dont il 

trouvait mention dans le King to tchen teao lou et qui avait ete 
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ecrite pour une eelition collective des uvres de T'ang Yirlg. L'auteur 

de cette preface 'appelle de son vrai nom t 4Xt Li Fou, tseu 
p t Kiu-lai (1673-1750) 1), et ou la trouve en eSet dans l'un 
de ses deus recueils litteraires, le W W 8,J U Mou tfang p7'e tsi 
(ch. 24, f. 1 6 ---1 7). On y voit enW particulier que le recueil des 

aeuvres littSraires de T'angYing est intitule S )kvJ8 S T'ao yen 
sin yu (<Paroles du coeur dwz potiera), et qu'il y est constamment 
question de ceramique. D'aI)res la llotice inseree au Koao tchfao ki 
hien lei tchenq tC/l'O?b pien, le T'ao jen sixt yu est en 5 chapitres, 

plus 14 ahapitre3 de supplement, plus 1 chapitre de morceaus ad- 

ditiounels. Il est vraisemblable que la preface de Li Fou, mort des 

1750, ne porte que sur le premier recueil en 5 chapitres. De toute 
faQon, il y aurait interet a se procurer un esemplaire, le plus com- 

plet possible, du lX'ao jen sin yu 2). 

L'ceuvre zlitteraires de Ttang Ying la plus counue des Europeells 

est la serie de notices dont il accompagna en 1743, par ordre de 

Etien-long, un album de vingt planches relatant les (liverses phases 

de la fabrication de la porcelaine; cet album appartenait aus col- 

lections du palais, et y fut replace quand T'ang Ying eut adjoint, 

a chaque planche une notice explicative. Il ne semble pas que cet 

album ait ete' ensuite edite', comme ce fut le cas par esemple pour 
les series d'agriculttlre et de sericiculture ou pour la serie e3e Ja 

culture du cotoll. Toutefois, des copies manuscrites en ont dd alors 

etre faites, car c'est a l'album complete par les notices de Ttang Yil,g 
que sont empruntee3 les planches mises en tete du King to tchen 

1) Ces dates sont celles dll Yi nien lou, et elles sont confirme'es par le ch. 24 du 

w*t Peitchovantsi; il faut donc corriger celles de1674-1751indiquees 
par Giles, Biogr. Dict., n° 1124. 

2) Le T'ao jetz sin yu eBt t)arfois cite dans le King to tchen ttao lou, en particulier 
ch. 8, f° 11. En dehors de l'edition princeps, 1e T'ao jen sin yu a ete reedite en 6 ch. 

au t X t Kou-po-ttang; un exernplaire de cette reedition se trouve a la Psiblio- 
theque de Tientsin (cf. T'ien tsin ttou choz6 1rouan chotc azot4, ch. 27, f° 11 v°). 
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t'(lo lou et qui ont ete reproduites par Stanislas Julien 1). Les 

notices des vingt planches se trouvent integralement dan3 le Feou 

leang hien tcAte, et Bushell les a traduites d'apre.s cette source et 

commentees llans le ch. 15 (p. 420 462) de son Orieetal Ceramic Art. 

Ces notices se trousent aussi, mais abregees, dans le prerqier chapitre 

du T'ao chouo, et l'auteur du T'ao chouo, Tchou Yen, a joint ses 

propres observations a chacurle des notices ainsi abregees; mais 

Bushell dans Chinese Pottery clnd Porcelain (en particulier p. 7), 

et Ju lien dau s son Htstoire ec fabricatzon de la porcelain e cAlinoise 

(par esemple p. 119) ont attribue' a T'ang W-ing des propos qui 

sont de Tchou Yen. 

Malare la traduction partielle de tiulien et la double traduction 

de Bushell, ces notices de Tang Ying n'ont pas toujour3 ete' bien 

comprises. C'est aillsi que M. Hobson (I, 113) invoque a propos 

de tfame-like effectss, et d'apres le Ring to tchen t'ao lou (VIII, 13), 

Ull passage du xT'anq chierl kung t'ao yeh t'14 SAUOX qu'il traduit 

comme suit: zMetl prize the (:hun cups, tripods anA incense burners 

with smoke and flame glaze (yen Auan se). Although only pottery, 

still they combine the unexpected colours produced by the blowing 

tute (t'o yo).> M. Elobson ne para1t pas avoir vu que l'ouvrage 

1) C?est ce qui est dit expressement a la fin des planches, ou il est renvoye au 

S j! g k T'ao ye ttou cho?co de tV ffi /^ T'ang Tsien-kong; Tsien-kong 
n'est qu'llue autle orthographe du tseu Tsiun-kong indique pour T'ang Ying par le 
Kovo {ch'ao Xci hien lei tcheng tch'ou pien. La reedition du Zirl.g lo tchen ttao lo?w parue 

en 189l ecrit ici R 'jgg W k T'ao tche ttou chouo, encore que donnant T'ao ye 

ttou cholco au ch. 8, f° 13 r°. On pourlait hesiter entre les deus formes. En effet ttao-ye 

est bien une expression toute faite, mais ou ttao designe le me'tier du potier, et ye celui 
du fondeur de metal; or les planches nc se rapportent qu'a la poterie; d'autre part, 

zIJ ye et ';4gt tche sont faciles a confondre (lecrivain et mathematicien de l'epoqne 
mongole qu'on nomme generalement e ;zg Li Ye s'appelait en realite a 'j4" Li Tche); 

mais si ttao-tche pourrait se comprendre, l'expression n'est pas nsuelle, et le Feou Zeang 

hien tche aussi bien que 1e T'ao chcuo (du moins dans l'edition du long wei pi chou) 
ecrivent toujours T'ao ye ttoa choz4o; il faut donc s'y tenir, et adlnettre qtle ttao-ye est 

pris ici dans le sens de ttao seul. 
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cite n'etait autre que le T'ao ye t'ou chono de TPang Ying, et que 

le passage se trouvait dans la notice de la 12e plancbe. Stanislas 

Julien (Histoire, p. 162) a supprime cette 12e notice, mais voici 

comment Bushell (Or. Cer. Art, p. 444) en traduit la partie cor- 

respondant 'a la citation de M. Hobson (je reproduis en outre en 

italiques un membre de phrase pr'ce'dent et un membre de phrase 

suivant qui font partie du meme (leveloppement): << T1e mnaterials 

of tlhe potter's art are derived from forests and streams, and orila- 

mental themes are supplied by the same natural sources. The sacri- 

ficial wine-vessels, tsun and lei, are of equal importance; the censers, 

shaped like the ancient bronzes, yi and ting, emit flames of brilliant 

color. In addition to the ancient earthen1ware drums (wa fou), nany 

kinds of musical pipes are now made, and thle artistic skill of the 

color-brush perpetuates oni porcelaiin clever works of genius. >) 

Les deux traductions sont singulieremDent divergentes, mais au- 

cune ne repond vraiment rAi au rythme ni au sens du texte original. 

Voici ce texte: 
IX ft RMAn %twot 8% 

Q, 5AMo +Aa it<X 0 ~ ~ ~ 

L1a ponctuation que j'ai indiquee s'impose; il s'agit de quatre 

phrases rigoureusenment paralleles deux 'a deux; cela suffit 'a exclure 

les <<Chuin cups>> et les flammes emises par les brfule-parfums. Le 

sens est: 

<(Pour ouvrer, il faut partir du petrissage de la terre; elle pro- 

vient des forets et) des sources. Comme fornme, on ne va pas au-del1a 

des [vases] tsoueui et lei; un cas e'oal est fait des [vases] yi et ting. 

La fumee [= le jeul des fours fait briller les teintes, et nmeme de 

simple terre cuite a sa part de la puissanice du soufflet. Le pinceau 

aux couleurs fait naitre les fleurs, et la porcelaine peut rendre 

l'image de la civilisation..> 
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II n'y a pas a chercher la l'in(licatiou d'uu procede technique 
particu]ier. Ttalzg Ying est un bon lettre, pour qui la fabricatio:l 
le la porcelaine relltr0 (lans l'ordre de l'univers. 011 doit dollc 
artir de la nature. Mai3 la creatioll et l'evolution du monde ont 
ete de boune heure compares a l'ocuvre du potier et du fondeur de 
n:etal. Les termes R A t"lO-t'ttl2}, R 'gn teao-yes R X ttao-tcAotz, 

qui 'appliquent au propre a ces deus metiers, se reIIcontrent con- 
stamment elans un sens figure et moral 1). L'expression meme de 
R tR yeri-tcAe, {petrir de la terre>, est ainsi employee par Lao- 
tseu. Enfin, sile<<soufflet>>peutfairependanticiala<<civilisation>>, 
c'est qu'il ne s'agit pas d'ull z soufflet >> q uelconque; puisque l'evo- 

lutioll du monde est comparee a l'aeuvre d'un potier ou d'un fon- 

deur, il y faut u 1a soufflet, et Lao-tseu compare en eSet a un 

esoufflet l'espace ent1e le ciel et la terre; c'est 'a la puissance de 

ce <<soufflet>> (le l'univers que le soufflet du four fait participer jus- 

qu'a la ceramique. 

XV. - Un certaill nonlbre cl'ouvlages chinois concernant 1a 

ceramique ou parlallt d'elles plus ou moins incidemment ont ete 

iIldiques et utilises par Starlislas Julien, Bushell, M. Hobson, WI 

Hetherington. Deux seulement ont ete tracluit3, le 2 2 * R 4 

lvi?ltJ to {e/R.eJ t'ao lou, par Stanislas Fulien 2); 18 R R T'ao chozen, 

par Bllshell 8); de tou3 les deus il restje pas mal a tirex en serrant 

1) Cf. aussi Laufer, Beginntsays of Porcelazn, 1) 161. 
2) La traduction de ,Tulien n'est que partielle et bouleverse l'ordre de l'original. 

Jlllien s'est servi de l'edition de 1815, dont un esemplaire est a la Bibliotheque Nationale 
(Courant, C5atalogue, 55B8). Mes citations se referent a une reedition de 1891, grave'e A 

Pekin, planche3 au @ X X Chou-ye-ttang; cette ree'dition de 1891 est elle-m8me 

basete sur une premiere reedition palue en 1870 avec preface de I t Wanr 

Tting-kien. La leedition de 1891 est parfois fautive. 
3) Bushell ne dit r)as clairement de quelle edition il s'est servi poul sa traduction. 

Le ?'ao chogo a du palaltre en 1774; la postface de 1787 peut avoir ete ajoutee apres 
coup et ne suppose pas necessairement, contrairement a ce qu'a cru Bushell, une nouvellc 
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le texte de plus pre3; et il 'en faut aussi qu'oll ait epuise les in- 
dications du Fesu leang hien tche par exemple ou meme de la section 
de la porcelaine dans le '014 GhOU tsi tch'engl). Je ne eounais ni 
le ffi ffi g King to yao ulanuscrit que cite M. Efobson (I, :xXVII), 

ni le ; t t Wa teeu tien ale circa 1780 tltilise par M. Hethe- 
rington (p. 133, 135, 155). Mais il est quelques aut1es traites con- 

, . . . . . . . cernant la ceramlque que Je voudrass au molns enumerer lCl: 

1° g g k Yao kti chouo, zDiscour3 sur les poteries>, par 
g $§ Tchfeng Tcho, 1 ch.; est dalls le S fe X gi 1'chao tai 

tstong c1zous 

2° ffi * ;KA X 'W,@ jt jX g Kiny tchen ts'eu kJi cAlao A0z6Cl 

fa lio (sur les procedes de fabrication de LEing-to-tchen), par ffi 

g S Tstai Mou-ttao, 1 ch.; e3t dans le tX u g 3 Ko tcAle 
Alouei pien. Le ming de <blou-ttaoa, sQui aime la ceramiquea, fait 

l'effet d'un pseudonyme. 

3° § i; R >¢ Yin lieou tcci c7zouo fs'eu, par g t * 

Hiu Tche-herlg, tseu t t (!heou-po, de Canton. C'est uIl traite 
en 1 ch. sur la porcelaine, relativement detaille, qui occupe 76 folios 

dans le 6e tsi du A¢ei cAou tstoalg CAIOU AeO?X tsi (2 ). 

4° k W 3$ Tbteu che kiai, sLe monde de la porcelaine>, par 

a t , Tchten Hi?o-wei de 'il 8/* Eiang-ptou; sa preface est 

edition gravee cette annee-la. En 1794, le T'ao choKo, mais sans plusieurs des prefaces, 
fut incorporeJ au long ?sei pi chou; c'est la que Julien l'a connu. 11 y a ea depuis lors 

d'autres editions, dont 1lne dans le premier tsz du X g g g g t; Tstouei 
lang kan kouax tstong cho76, et une edition independante parue en caracteres mobiles en 
1914; c'est cette derniere que je cite, sauf indication contraire. Enfin le T'ao chovo se 

retrouve dans, le t1e tsi du e * * @ Mei chon tstong cho. DeZ, 1782 avait paru 

uIle reedition avec preface de j X g Sie Tchao-houang, que je connais pour l'avoir 

vue au Musee Rumyancov de Moscou; cette edition ne parait avoir ete a la baP,ed'aucune 
des reeditions r,uivantes, car auctlne, a ma coDnaissance, ne reproduitcettepreface de 1782. 

1) Les "discuk,sions" 3ur les divers,eZ, sortes, d'allciennes, porcelaines, tirees' du ; 
& @ ,8i Tsouen cheng pa tsien et reproduites dalls, le T'oz4 choz4 tsi tch eng, 'ao- 

kong tien, ch. 248, ffi 1-5, meriteraient peut-#tre une traduction integrale. 
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de 1906. Ce travail en 1 pen est le seul de l'auteur que j'aie vu. 

Mais il forme le 7e ouvrage du j j Tsi yuan tche qui, 

d'apres la preface du Ts'eu che kiai, devait en comprendre onze; 

un au moins devait avoir paru avant le Ts'eu che kiai, 'a savoir le 

I->4 J4 t Pc ngan yi yu. Les onze ouvrages devaient 8tre des 

recueils de notes sur la ceramique. 
50 Sf F g i ffi Yang sien ming houC hi, pair JM 

Tcheou Kao-k#i des Ming. Bushell avait dej"a parle de cet ouvrage 

consacre aux theieres de Yi-hing, et M. Hobson (I, 174) exprime 

le regret de n'avoir jamais pu le consulter. I1 est en realite acces- 

sible, sinon en e6dition independante, du moins dans deux collections 

de textes, le 8 16 ; I& Sou hiang tolsai ts'ong chou et le 

2 
)jbj ff 4t @ ~Tch'ang tcheou sien tcho yi c/hou. 

60 Is ; Yang sien ming tIao lou, en 2 ch. C'est 

une autre ceuvre consacree a la ceramique de Yi-hing, Elle est dile 

a Un ecrivain fort connu, v Wou Keien (1733-1813), qui l'a 

publiee en 1786, et se trouve dans plusieurs collections de textes: 

Tchao tai ts'ong c/iou, 4 in Yu yuacn ts'ong chou, i ; 
I Pai king leou ts'oing cliou. 

J'ai parcouru jadis ces ouvraaes, sauf le second, mais ne les ai 
pas repris en r6digeant las presentes uotes. Si je les mentionne ici, 
c'est donc surtout afil d'attirer sur eux l'attention de nos confreres 
specialement verses dans l'etude de la ceramnique chinoise. 

XVI. - M. Hetherington (p. 152) a a(lopte l'orthographe j 
t .j+' pai-touen-tseu au lieu de bJ )J 

-T pai-touen-tseu qu'on 

employait generalement, et il est en cela d'accord avec M. Laufer 
(Beginnings of Porcelain, p. 118-119) pour qui 75, prononce ngo 
dans la langue classique, n'est employe dais pai-touen-tseu et lu 

touen que comme can easy and convenient abbreviation for tuin 

, which means, as Giles rightly says, a square block of stoneo. 
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Ceci est vrai en gros, mais eIl gros seulenlent. I.e mot ] touen 

dont palle M. Laufer est touen, au pting-cheng. Les auteurs chinois 

qui ont ecrit sur la porcelaine et les dictionnaires indigenes recents 
emploient au contraire 7g en specifiant qu'il 'agit de la notation 

d'un not dialectal, qui se lit au chang-cAleng, donc touen; et le 

dialecte cantoai.s par esemple a en eSet les deus mots touen, 

zmonticule>, et touen, tI)loc>>. On peut naturellement les ecrire 

tous deus avec le meme caractere, mai3 dans le secorld cas c'est 

une orthographe purement phonetique pour un mot qui n'est pas 

de vraie langue ecrite. Dans le parler pekirtoi.s, le mot touen, <rblocx, 

parait etre passe' a toue 11, et le dictiounaire de Giles, en ortho- 

graphiant toujour3 g touen selon 1' usage pekinois, ne se soucie 

pas de marquer 1a differenee d'origine correspondant aus deus ac- 

ceptions; d'ailleurs soll orthographe est tres admissible puisque vers 

1600 on trouve deja par esemple +=t t tso-tollen, i i tteng-touen 

dans le K'ao ptan y?z che (ed. du Long wei pi C/IOU, ch. 4, f° 21°), 

od ifi a le meme sens que dans lSactuel ;,fi<> g leang-toueal. I1 1lsen 

reste pas moins que le3 dictiounaires de la langue ecrite clas3ique 

ignorent pour a toue) les sens corresnondallt au touen des dialectes 

meridionaus. Dalls ces conditions, je ne vois pas de raison pour 

proscrire-l'orthographe G 7g f pai-touew>-tseu aujourd'hui presque 

consacree en (:hine 1). 

XVII. - M. EXobson a insere (I, 214-227) une utile serie de 

marques rencontrees sur de la ceramique chinoise, et qui ajoute 

aus in(lications similaires donnees anterieurement par Bushell. Je 

voudrais cependaut preciser un point. Beaucoup de ces xuarques 

1) J'ecrirais de mAme ̂ kfux pour le nom du kiu"-yao, de preference au A kiun 

adopte par M. Hetherington (p. laO), c91ui-ci n'a rien d'incorreet, mais pratiquement on 
ne l'emploie pas. 
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mentionnent des zhall markss 1) ou estudio names>. M. Hobson, 

a la suite de Bu3hell, dit que ces < noms de pavillons > peuvent 

etre tantot celui ele l'atelier od la piece a ete' faite, tantot celui 

du pavillon auquel elle est destinee, etc. Et 51. Hobson cite cet 

esenlple: zg zF. t g Lin yu t'ang chih may mean zmade in 

the Abulldant-Jade EIalla, or afors the same, or by a man whose 

studio name was Lin-yu ttang.> Eh bien, nOw1; ceg trois traductions 

ne sont pas toutes egalement vraisemblables. Lix-yu-t'ang-tche ne 

signifie en principe que eLe Lin-yu-ttang a fabrique>, etallt en- 

tendu que le nom du batiment peut egalement designer son posses- 

seur; mais la construction chinoise ne permet guere de comprendre 

zFabrique pour le Lin-yu-tfarlg>. Bushell et M Hobson paraissent 
avoir ete frappes par la presence de marques comme vC tW W 

Ta-ya-tchai sur des pieces fabriquees spe'cialement pour le pavillou 

Ta-ya-tchai sur l'ordre de l'imperatrice douairiere Ts eu-hi. Mais le 

cas est different, puisque le nom du Ta-ya-tchai 'est pas suivi du 

mot g teAe, za fabrique'>. Par suite, les smade for des pages 

16G 167 sont selon moi a remplacer par des zmade bya, et la 

mime correction e3t a apporter dans la traduction de quelques 

marques des listes de Bushell. 

Les marques ne sont pas toujours d'use lecture facile; je crois 

pourtant qu'une ou deux correctiorls 'impo3ent: 

1° (I, 221, lre col.): zWang sAli/z ch'iAl mTng>. Le marque est 

ettement I ; 4 1 Waq7g che cheotl miqrg, Mr Wang Cheou-ming. 

2° (I, 222, lre col.): § Ming-yuan, aa late Ming potter at 

Yi-hsing>, et M P,% 2 , zmade by Ch'en Aling-yllaua, de Yi- 

1) L'emploi du mot > ttang a la fin de designations de cette nature n'implique 

pas necessairement Qn t g tta?g-ming ou "family hall name" au sens ou M. Hobson 

l'entend A la suite de M. H. Giles. La valeur et le role du {'ang-ming ainsi entendu me 
paraissent d'ailleurs avoir ete singulierement grandis. En tout cas, beaucoup de noms de 
'ang sont individuels, et souvent temporaires. 
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hing. Ici il ne 'agit pas de corliger lecture et interpretation qui- 

sont justes, mais d'ajouter un renseignement. Le Yang sien ming 
t'ao lou de VVou Kfien, publie en 1786 (ch. 1, f° 11 r° de l'edition 

dtl Pai king leou tstong chou), nomme f 2 Tchten Yuan, tseu 

gg E MiIlg-yuan, Alao a g Hao-fong et Q E Eou-yin 1), ce- 

lebre potier de Yi-hing au milieu dll NVIIe siecle; et il renvoie a 

son sujet a la Descriptiotl de la sous-prGfecture de Yi-Ainq (Yi hing 
7zien tc7ze). II me para1t evident que c'est la le Tchfen Ming-yuan 

de la seconde marque reproduite par M. Hobson. Quant au Ming- 

yuan, que M. Hobson fait vivre a la fin des Ming, c'est-a-dire 

sensiblement a la mame date ou Wou litietl place Tchten Ming- 

yuan, je. me demande s'il ne 'agit pas dans les deus cas d'un 

meme individu. Bien des tseu (¢appellations>) se sont orthographies 

de faons differentes, et BJ} ming et P,% ming sont absolument 

homophones, le ton y conzpris; la variante d'orthographe, meme en 

admettant qu'il B'agisse d'un meme individu, est donc admissible, 

et sans qu'elle elltraine l'hypothese, elans l'un des cas, d'une 

falsi6cation. 
3° (I, 223, col. 2); §g ffi X t skru fcln chitz tsao = made Oll 

the borders of Fukien>, et M. Hobson renvoie a II, 108, od il sonve a 

attribller cette piece des frontieres soit a la prefecture de Chao-wou 

dans le Nord de la provirlce, soit meme a Woutcheou qui est au Tcho- 
kiang, nlais dans la region contigue au Foukiel. Cette derniere hypo- 

these selait de toute maniere inadmissible; un Chinois desiguerait un 

lieu du Tcho-kiang par le Tcho-kiang, et non par le nom d'une 

autre province. Mais surtout il ne s'agit aucunement de zfrontieres>. 

De meme que " Tsin-fan, % ffi Tstin-fan, ^ ffi Sou-fan 

signi6ent, sous les Ming, le3 eprinces apanages de Tsin (= Chan-si, 
a Teai-ruan), de Ts'in (= (:han-si, a Si-llvan), de Sou (= lian-sou, 

1) Ce meSme surnom a^Tait ete pris un demisiecle plu8 tot par un autre potier; cf, 
Hobson, II, 64, 
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a Sou-tcheou), fl* Fou-fan ne peut etre que le (prince apanage 

de Foul. Deux princes seulement ont porte ce titre (Ming che, 

ch. 120, f0 4): 10 
M - 

_j Tchoa Tcheang-siun, 3e fils de Wan-li; 

iA fut nomme prince de Fou en 1601, et tue en 1640, 'a peu de 

distance de son palais de Lo-yang au Ho-nan, par les rebelles de 

i nJ )I2 Li Tseu-tch eng. 20 $ V Tchou Yeou-song, fils de 

Tchou Tch'ang-siun; il fut nowDme prince de Fou en 1643, puis, 

apr6s la chute de Pekin et la mort de Tchbong-tcheng en 1644, 

iA fut proclame empereur a Nankin, et pris et tue au bout de peu 

de temps. Mais, alors que les apauages des princes de Tsin, Ts'in 

et Sou remontaient aux premiers temps des Mingr et repondaient 'a 

in etablissement reel dans ces provinces, les princes de Fou, nom- 

mes 'a la fin de la dynastie, ne paraissent jaamais avoir rien eu 'a 

voir avec Fou-tcheou ou le Fou-kien. C'est au Honan que Tchou 

Tch'ang-siuu vecut pendant pres de quarante ans. Comme son fils 

fut cprince de Fou>) 'a peine plus d'un an, il est presque sur que 

c'est 'a Tchou Tchfang-siun que se rapporte l'inscription reproduite 

par M. Hobson. Tehou Tchliang-siun etait d'ailleurs un seigneur 

somptueux, dont le palais regorgeait de ricbesses. Le vase eil question 

a ete fabrique pour ni, on un e ndroit indetermin' qu'il n'y a au- 

cunie raison de chercher au Fou-kiena 1). 

XVIII. - La counaissance de la ceramique chinoise anterieure 

aux Ming a progresse d'une maniere surprenante en ces dernieres 

annees; i n'eon reste pas moins beaucoup 'a faire. J'ai parle ici 

1) J'ai dit: fabrique "pour" lui; or, d'apres l'opinion que j'ai exprim6e plus hauit, 

l'inscription devrait signifier "fabrique par le prince apanage de Fou". Si la piece a ete 

fabriquee par exemple a King-t6otchen, j'avoue qu'il y a ]a' une anomalie de construction 

que je ne m'explique pas. Mais le prince de Fou a tres bien pu posseder au Ho-nan une 

manufacture a lui, dont les produits e'taient par suite susceptibles, en chinois, d'etre dits 

fabriques par lui, de mieme quie toutes les editions gravees aux frais et sur l'ordre des 

princes apanages de Tsin ou de Ts'in sont dites, en chinois, gravees par eux. 
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presque uniquemellt des sources litteraires, et il y faudrait ajouter 

le depouillement d'un grand nombre de i @ ecAle-cAiou, c'est-a-dire 

de lescri.ptio7as locales. Mais ces source.s sont eu l'espece secondaires; 

les monuments eus-memes importent bien plus. Or, pour l'epoque 
la plus ancienne, et sauf quelques debris provenant de la capitale 

des Yin, on ne conuait guere que la poterie comnlune, qu'elle soit 

d'usaae poI)ulaire ou funeraire. C'est aussi par les tombeaus que 

nous atteignons surtout la ce'ramique des ages poste'rieurs, juSqu'aux 

Song y compris. Mais on peut esperer que, dans les ruines d'arlcien3 

etablissements, des fouilles systematiques renelrollt autre chose. 

Surtout, nous avolls besoin d'etre fises sur les conditions materielles 

des trouvailles. A ce point de vue, les recherches poursuivies par 

les Japonais au Japon et en Core'e, par les membres de l'Ecole 

franSaise d'Extreme-Orient a E)ai-la pres iIanois par Sir Aurel Stein 

a 13arakhoto fournissent d'utiles points de repere. Mais, pour deter- 

nliner les lieux cle fabrication, riexl ne vaut l'etude des pieces man- 

quees et cles de'bris resters aupres des anciens fours. On possede en 

Amerique et en Angleterre des zwasters recueillis sur les lieus 

memes de fahrication a t " Ting-tcheou et a "t ^9^c Long-tstiuan; 

l'importateur connu M. Loo ( , t Lou Houan-vven) en a requ 

il y a quelques mois qui proviendraient des anciens fours de 8 @ 

Yong-houo a + t lii-ngan dans le Kiang-si l). M. Lo Tchen-yu, 

au folio 22 (le son Wou c71e je mong Alen lou, a reproduit de son 

cote', sur les liells od ou trouve ordinairement telle ou telle cate- 

gorie d'a¢tiquites, les indications que lui avait fournies en 1914, a 

Tchang-to du EIonan, un certain t Li; voici celles qui concernent 
la ceramique: eLes oreillers de ceramique (Rt t ts'eu-tc7len) pro- 

winunent d'anciens fours juste a l'Est de ffi t At Yen-kia-tchouang, 

1) La note accompagnant l'envoi precisait bien ainsi ( 't flj ; i 2 ,4 
d: 2,% >* s lk o* 9 X,. 
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qui e3t au-dela du Faubourg Nord (48 e Pei-kouan) de Tchang- 

to 1). Le3 personuages de ceramique (At 1k, ta'eu-jen), chevaux de 

ceramique (tsteu-ma), chiens de ceramique (ts'etl-keou), qui sont petits, 

Il'ayant qu'un pouce a peine, proviennent (lu Four de la famille 

Wang ( + g gj Wang-kia-yao), a 60 li a l'Ouest de Tchang-to. 

[Note de l'auteur: Dans les deus (emplacements de) fours, on trouve 

(les objets) en fouillallt le sol. ae sont d'anciens fours des Song et 

des Yuau.] Les jarres a vin en ceramique des Song et des Yuan 

qui sont a decor noir sur fond blans, ( x {t Y S b u 

,!g t t) provlelluent de g g Yallg-tchtellg au Chall-si...>2) 

Nous irions moills a tatons dans nos enquetes 'il y avait en Chine 

beaucoup d'archeologues aussi couscieucieux et precis que M. Lo 

Tchell-yu 5). 

1) Sur ces oreillers, cf. Hobson, I, 105, mais tout le paragraphe concernant la croyAnce 
a l'influence favorable d"'oreillers de porce]aine" sur la vue, prisdeBushell, Chin. Pottery 

and Porcelain, p. 122, est u suppritner. Cette croyance, aussi bien dans le jgk k ffi 

$ K'ao ptan yz6 che de % * T'ou Loog (docteur de 1577; je cited'apresl'edition 

du long wei pi cAeon, IV, 3 r°) que dans le W * FoS 7zing tchouan (qui m'est 

d'ailleurs incounu et pourrait bien btre une ceuvre d'imagination sans caractere historique), 
s'applique non a des oreillers de porcelaille, mais a des oreillers faits de pierre d'aimant 

ou dans lesquels on a insere un morceau de pierre d'aimant, {t g tste?z-che T'ou Long 
vient de parler des oreillers de ceramique; il ajoute: "Il y en n aussien pierred'aimant" 
(Bushell a mal compris la construction de cette phrase) et finit en mentionnant les oreillers 

en marbre de Ta-li (* 3g 4 {a li-cAle). Malgre l'orthographe g ; tste14-chc 
substituee ait g tsteu-che par le compilateur du T'ao chouo, ses dells citations sont 

hors de propos; d'ailleurs tstelc che, de quelque favon qu'on l'ecrive, ne signifie pas "por- 
celaine6. IJa croyance que la pierre d'aimant eclaircit la vue se retrouve dans d'autres 
textes; cf. de Mely, l;es Zapidaires chinoia, p. 107: "[Cettepierre]... eclaircitlavuc..." 

2) I1 s'agit de la sous-prefecture de Yang-tchtenc, prefecture de c ffi , Tsi)- 
tcheou-fou, dans le Sud-Est de la province du Chan-si; il y aurait lieu de se reporter aus 
Descriptiows locales pour voir si d'anciens centres ceramiques y sont signales. 

3) J'indiquerai encore quelques rectiEcations, d'ordre historique et philologique, k 
l'ouvrage de M. Hobson: 1'. I, p. 6: La tradition qui fait rappotter la grenade par 
Tchansr K'ien est tardive et sans valeur. Ibid.: L'introduction du bouddhisme en Chine 
en 67 A.D. et toute l'histoire du reve de Ming-ti sont une pure legende. P. 61: 

"Finely levigated clay is the rule". I.e texte a '2 8 ; ; le dernier mot, fasx, 
a soul7ent le sen3 Sgure de "modele", "regle", mais me semble devoir 8tre pris i(i dans 
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son sens prople: "On faisait le corps des vases avec del'argi]cfinedeposeepaldecantagc"; 

le vrai sens de farz est "moule; ici il designe, a mon sens, 1e corps du vase non decore, 

par opposition a la couverte dont il est eneuite question.-P. 75: L'histoire n'est pas 

traduite correctement. 11 n'est pas question d'un "pattern of sea waves of Tang chting 

colour", mais d'un "gerfaut" ( ' X 0 hai-tow1g tstig). -P. 144: Les Massagetes 

du Ve siecle de notre ere en Afghanistan sont une malheureuse invention de Bushell 

(C'hi. Pot{. azld Porc., p. 100); elle constitue lln anachronisme de pas mal de 3iecles, 

sans colDpter que les Massageles n'ont jamais, pOUl' autant qu'on sache, occupe l'Afgha- 

slistan; les GlandsYue-tche sont les Indoseythes. J'y insiste, Cal' l'errellr de Bushell vient 

d'etre repetee par M. Rucker-Embdell, Chines. I'riih/ceramik, p. 50. T. II, p. 122: 

M. Hobson 1l'ecrirait sans doute plus la phrase et 1; note relatives ; Lang Che-ning; il 

est bien connu aujourd'hui que c'est l;i le nom chinois du frere Castiglione(1688-1766), 

arrive en Chine en 171o, et qui *ccut toujour3 zi la Coul (cf. T'o?4xg Pao, 1920/1921, 

186-189; 1922, S47-348); ses dates et les circonstances de sa vie excluent d'ailleurs 

qu'il ait pll donner son nom aux porcelaines 5 g laalg-yao de King-to-tchen. A de- 

faut de TJang T'ing-tso, on peut songer .i quelque potier ou fonctionnaire local incoonu 

de nom de famille Lang; des gens de la famille Lang ont ete dans la region et y pou- 

vaient laisser des de3cendants; c'est aiusi qu'au debut des Ming un certain 13 g 

Lang Min avait ete plefet de Jao-tcheou (cf. Mi?ly che, ch. 140, f° 4 r°). 
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